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LES “ QUESTIONS ACTUELLES ” ET “ CHRONIQUE DE LA PRESS 


Actes du Saint-Siège 


LETTRE APOSTOLIQUE « NOVA IMPENDET » 


ur la très dure crise économique, 
sur le lamentable chômage d'une multitude d'ouvriers 
et sur les préparatifs militaires croissants 
49-10: 310 


PIE XI, PAPE 
VÉNÉRABLES FRÈRES, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


7 Un nouveau fléau menace et frappe déjà en 
grande partie le troupeau qui Nous est confié, et 
avec plus de dureté encore cette portion plus tendre 
et plus particulièrement” aimée que sont les enfants, 
la classe ouvrière, les travaïlleurs, tous ceux à qui 
_ manque le nécessaire pour la famille. 


Miséres nées de la crise économique; 
chômeurs et enfants. 


.. Nous voulons parler des irès graves inquiétudes et 
de la crise économique qui pèsent sur les peuples 
et qui dans tous les pays forcent de nombreux ou- 
. vriers à un chômage épouvantable ét croissant. 
On voit, en effet, une multitude presque innom- 
brable d’honnèêtes travailleurs, qui ne demandent 
rien d’aulre que de gagner honorablement leur pain 


quotidien que le divin commandement leur fait sol- 


liciter chaque jour du Père céleste, réduits avec leurs 

familles à un chômage forcé, et par là à une 

_ extrême indigence, 
Leurs plaintes 

et Nous font répéter, touché de 1a même commiséra- 

tion, la parole qui sortit du Cœur très aimant du 


divin Maître, en présence de la foule épuisée par la | 


faim : Misereor super turbam (Marc. viu, 2). 


Mais notre commisération se fait plus vive encore | 


au spectacle de cette multitude de petits enfants vic- 
times innocentes d’un si lamentable état de choses, 


et qui implorent un-morceau de pain « sans qu’il | 


(x) Le texte latin de cette lettre a paru dans l'Osser- | 


valore Romano (4. 10. 31) avec cette suscription : « Sanc- 
tissimi Domini nostri Pii divina providentia Papae XI 
Epistula apostolica ad venerabiles fratres -patriarchas, 
primates, archiepiscopos, episcopos aliosque locorum or- 
dinarios pacem et commumionem cum Apostolica Sede 
babentes, de asperrimo rei oeconomicae discrimine, de 
lamentabili apud multos operum vacatione, deque incres- 
centi apparatus militaris studio ». 

À la suite du texte latin, ce même numéro de l'Osser- 
valore Romano donnait la traduction italienne. 

Nous ascns suivi le texte latin, tandis que les 
premières iraauctions françaises paraissent avoir été faites 
sur le texte italien. D'où certaines divergences assez no- 
tables. 


ont ému Notre cœur paternel | 


_ l'attention sur ce très doux précepte, non sculemer 


(Jérémie, Thren., xv, 4) ; en proie aux affres d 
misère, ils voient s’évanouir cette joie qui est. 
propre de leur âge et ils sentent languir et mouri 
sur leurs jeunes lèvres ce sourire que leur âme in! 
nue cherche inconsciemment autour d’eux. Sc 


se trouve quelqu'un pour le leur mr 
t = 


Appel en vue d’une croisade de charité et de secour 


Or, voici que l'hiver approche, suivi de ce & 
tège de souffrances et de privations que la froi 
saison apporte aux pauvres gens, ét spécialement, 
l'enfance si tendre. En outre, il y a tout lieu. 
redouter que la plaie du chômage, dont Nous 
lions, n’aille s’aggravant, au point que la détress 
imprévue de tant de familles nécessiteuses ne de 
pousse — ce qu’à Dieu ne plaise — jusqu’à l'exa 
pération. C’est tout cela qu'envisage avec anxié 
Notre cœur de Père commun. Aussi, comme l’on f 
déjà en de pareilles occasions Nos prédécesseurs 
naguère encore Notre immédiat prédécesseur 
noît XV, d'’illustre mémoire, Nous élevons la 
et adressons Notre appel pressant à fous ceux 
ont le sens de la foi et de la charité chréti 
comme pour une croisade de charité et de sece 
qui, tout en soulageant les corps et en réconfortai 
les âmes, augmentera grandement la confiance, di 
sipera les pensées funestes que la misère, mau 
conseillère, a coutume d’insyrirer ; éteindra le feux 
la haïne et des passions, qui divisent les homme 


Le 


de la concorde, qui nouent et renforcent les 
liens de la paix et de la prospérité, au prof 
particuliers et des sociétés. - 


Le dv la charité, 


C’est donc une croisade de piété et 
sans doute aussi de sacrifices en faveur des pau 
à laquelle Nous convions tous les fils d’un m 
Père céleste, membres d’une seule et très gr 
famille, tous frères dans le Christ, participant. 
prospérité et à la joie, ainsi qu’à l’adversité et. 
douleurs communes. A cette croisade très saini 
Nous les convions tous comme à un devoir ser 
C'est d’ailleurs la règle caractéristique de l’Evang® 
que Jésus a proclamé comme le premier et le pli 
grand comnrandement, résumé et synthèse de ton 
les autres, celui de la charité, que Notre très € 
prédécesseur, en des jours de haines implacabl 
de guerres presque universelles, a inculqué si fdi 
tement, et à tant de reprises, jusqu'à en faire 
marque de tout son pontificat. Re | 

C'est pourquoi Nous attirons aussi spécialemel 


comme un devoir suprême comprenant toute la 
chrétienne, maïs comme le sublime idéal propo 
particulièrement aux âmes plus généreuses et. } | 
désireuses de perfection évangélique, Et Nous | 
croyons pas qu’il faille insister beaucoup, tant | 
est clair que seules cette générosité et cette magil 
nimité des cœurs, cette ferveur et cet élan des nr 
chrétiennes, de ceux notamment qui, suivant Jet 
moyens, se dévouent activement au salut de : 
frères, el surtout aux besoins des petits enfs 
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s pauvres, éussirent un: jour, par un effort de 
conconde ; à surmonter les graves: diffic 
cultés dé l'heure présente. 


Le: Pape: renouvelle: l'exhiortation 
É au, rapprochement: des, nations: 


: Par ailleurs, et Nous: le déplbrons, comme cette 
très grandè crise est. d'hne, part la conséquence d’une 
rivalité; plus, âpre entre les nations et est d’autre 
part cause d'énormes dépenses publiques, et comme 
ce doublé- fléau. est, ef non en dernier lieu, causé 
par là poursuite excessive et tous lès jours plus 
aiguë de préparatifs militaires et’ d’armements,, Nous 
ne pouvons Nous, alstenir. dè renouveler, le grave 
avertissement de Nôtre, prédécesseur, (exhortation. 
Des lé début, 1°" août 1917) et le Nôtre (alloc. du 
24 décembre 1930; Lettre autographe Côn vivo 
biâcere du 7, avril 1922), déplorant qu'on ne l’ait 
pas. encore leureusement mis en pratique, et Nous 
vous, exjiortons instamment,, Vénérables, Frères, à, 
vous employer à éclairer les esprits par. les moyens 
les plus pratiques comme la. prédication et. la presse 
et” à façonner lès cœurs, suivant les, préceptes, plus 
sûrs de Îx.raison humaine et de la loi chrétienne:, 


Invitation plus instante et. plus concrète. à. la charité. 


Il: Nous: plaît d'éspérer que chacun: de: vous: seræ 
Je: rendez-vous: des: dons accumulés par vos: fidèlés 
pour secourir les indigents, en même: temps: que! le 
centre de distribution des secours en vue de: leur 
relèvement: Et: si c'était plus opportun en quelque 
diéeèse, Nous ne: voyons pas d’inconvénient à ce 
que; selon- votre jugement: prudent, vous: vous: unis: 
siezi à vos métropolitains respectifs ou encore à 
quelque institution charitable, d’une activité éprou: 
véè: et: jouissant: de votre confiance: 

Déjà Nous: vous: avons invités à user dé tous lés 
moyens: en votre pouvoir, la- prédication, là presse; 
Inais Nous voulons aussi! être le: premier à Nous 
adresser à vos fidèles pour: les: engager; in visceribus 


Christi, à répondre avéc une généreuse charité à 


Notïe et: votre appel, en: mettamt en: pratique; sans 
retard, les industries que Notre Lettre apostolique 
vous: à suggérées. : 

= Mais: parce que- tous: les’ efforts Humains, même 
les: plus nobles, sont: insuffisants si lx grâce de Dieu 
ne les: seconde, adressons’ d'instëntes prières à l’Au: 
le de: tout Bien’ pour que dans vom infinie misé: 
ricorde: il abrège: cette période dé: tribulations. Et, 
x Miñtention: dé: nos: frères qui ont faim, répélons 
avec. ardeur là: prière: que: Jésus lui-même nous a 
enseignée : Panem nosirum quotidiunum dà nobis 
hodie. | 

= Que: lous se: rappellent: que: le: Rédempteur du 
genre: humain à promis; comme- gage: d’émulation 
et der réconfort, que: ce que’ nous férions: au moindre 
de»ces: frères: (Matth. xxv; Ho) il l'estimerait: être fait 
x lui-même, sans: oublier sa: promesse’ qu'il consi: 
dérera comme adressés: à: luismême lés- égards que 
nous auronseus; par amour pour lui, pour-les petits 
enfants: (Matth. xvur, 5): 


3 Conclusion à l'occasion 
des fêtes des. anges gardiens, et, du Chnist-Roi.. 


Enfin, là fête. que- l'Eglise célèbre aujourd'hui 
Noms rappellé; comme pour conclure celte. Lettre et 
Nos exhiortations, lès émouvantes paroles de Jésus, 
qui, après’ avoir-élevé, selon lë mot de saint Chryso- 
jome, d’inexpugnables remparts autour de l’âme dés 
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Nes Abctrelles 


enfants; ajoutait ::« Gärderzevous bien: de mépriser” l’ün 


| dü’ces: petits, car, je: vous le- dis; léurs anges. voient 


sans cesse- là fâce: de: mon Père, qui est: dans les. 


| cieux, » (Müith: xwnr, 10:) CE: seront’ précisément ces 


anges qui, dans le ciel} présenteront au Seigneur: les 


| etes de: charité; accomplis. par- des: cœurs: généreux: 


envers: lès’ enfants: et! les indigeants, et qui, * leur 
tour; obtiendront- lés plis abondantes bénédictions 
Pour ceux qui auront pris à cœur une cause si sainte. 

Ajoutons qu'à l’approche dé là fête annuelle du 
Christ-Roï,, pour le règne et là paix duquel! nous 
avons: fait des vœux et dès prières dès le début; de 
Notre poniifitat, il Nous semble grandement: oppor- 


lun, pour bien préparer cette fête, de faire dans les 


églises. de solènnels, triduums, implôrant du Dieu 
de miséricorde, dès penséts. et des dons de. paix, en 


gage desquels Nous vous. envoyons’ amoureusemezt 
à vous, vénérables Fières, et à tous ceux qui répon- 
dront, à Notre paternel appel, la Rénédiction. aposto- 


litçue. 

Donné à. Rome, près Saint-Pierre, le, 2 octobre, 
fête dès. Saints Angps\ gardiens. en l’année r03r, 
dixième. de; Notre pontificat,, 

PIE, XI,, PARC. 


COMMENTAIRES DE PRESSE 
Cité du: Vatican. 


Dé: l'Osservatore: Romano (8. 10. 3ï), sous. lé: titre £ 


« Après: l’appel' pontifical » (1) : 


L'appel que: ler Saint:Père: a, adressé aux évêques: et, par 


eux, aw monde: catholique, est! avant: tout: un aete derfoi 


et: de: charité. C'est: un ‘acte: de foi: en-la Rrovidence, qui, 
À chaque période: dér: l’histoire: caractérisée par: des: condi: 
tidnso de: prospérité : ow: de» misère, a toujours: été: la’ pre- 
mrièresdispensatrice: de: touit bien::: Gest: uni, acte dercharité, 
ou mieux, un. rappel! ebi um recours: à cette: merveilleuse 
forcer de: salut: que: les Ghrist: ai introduite: dans: la société 
humaine et! quis dans les: plus; profondes: crises: socialès: 


devient: le: baume: divin inconnu: du: monde» antique, 


beaucoup. plus: malhemreuxc que le) nôtre: 
Deux: actes solennels;. qui! em: des moments) assez: rap 
prockés:- fussent : apparus 


société qui, après avoir jeté les vieux idéals,. plaçait 


enr: ellé:même les raisons:et lés:finsi suprêmes: dé: son être 


et: des son activité; foHement: ongueilleuses des: vérités na: 
turellese et desr forces; comprises, des voies ouvertes; des 


grands: progrès indisoutablemvent: réalisés: em de: nombreux 


démaines:. 

Tourner est yeux: vers les Rèra) qui, est : auxt cieux: pour 
luÿ demander lecpain: quotidien;.faire appel aux: liens: de Ja 
charité chrétiénne,, était der toutes nécessité, alors que 
les-nomsimêmes:de Dieu etode:charité:deyaient.être bamnis; 
comme choses: dépassées: et) inutiles, de: domaine: de la. vie 
et! de: l'histoire; alors que l'Egliseï était plus: encore bannie 
et: que: sont magistènet ett son: ministère: étaient. méprisés: 

Mais lai viec et: l'histoire: ont; leur vengeance. De: même; 
en effet, que dans les problèmes les plus vivants: et: les 
plüs : vitaux de l'intelligence om! revientt aux: divines: réa- 
litéæ: dont l'Eglises estl lai gardienne; de même dans: les 
domaines économique: eb social som ministère dei charité 
so réaffirme: nécessaire et: urgent: aujourd/hui: comme: il 
y a dixthuit siècles;, lorsque: Ignace: d’Antiache;. plein de 
las foi et du martyre;. saluait en: l'Eglise, avec: des paroles 
pléines: de sens et: prophétiques;. lai «1 présidente dé là 
charitéo ou 


(x) La Crois du g. 10. 31 en a publié un résumé: — 


| Tous les. extraits de presse. qui suivent ont été traduits 


par la D, C. 


comme: amachromiques: à une. 
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_! H est bon d'y songer. Les époques et re hommes qui 
auraient voulu rejeter Dieu et son Eglise de l’histoire 
sont à leur tour repoussés par une nécessité de fer vers 
la préhistoire. Que signifient, en effet, ces foules de sans- 
travail et de sans-toit, qui, à l’âge du capitalisme, du 
machinisme et des triomphes scientifiques, errent dans 
les landes florissantes de l'Amérique à la recherche d’un 
morceau de pain et d’un abri, tels les bergers nomades 
des temps les plus reculés. 

Ce violent retour, pourrait-on dire, vers les origines du 
genre humain; ces foules de tous pays dans l'impuissance 
de gagner leur vie, alors que les moyens d'exploitation 
de la terre et de communication se sont prodigieusement 
multipliés et accélérés; ce fléchissement de la richesse des 
nations les mieux pourvues; ce sourd grondement des 
peuples poussés presque au bord du désespoir, n’annon- 

. cent-ils pas en fait la faillite d’une civilisation oublieuse 

des valeurs morales et religieuses, et même le prélude 

d’un écroulement plus épouvantable que celui de l’Em- 
pire romain? C'est la vengeance de Dieu pour l'oubli qui 

a été fait de l'Evangile, l’unique et vrai code social, dont 

le monde ne peut se passer, depuis que son auteur, le 
fils de Dieu, est entré dans le domaine de l'Histoire. 

Il n’est pas question d'écrire ici une apocalypse. Notre 
foi en la guérison des nations s’identifie avec notre foi 
: en la Providence et dans les forces rédemptrices intro- 
duites par le christianisme dans l'histoire: mais c'est 
_ seulement par un franc retour à cette foi, par un sin- 
_ cère appel à ces énergies inépuisables qu'on ER la 

catastrophe. 

L'Eglise, du jour où Dieu la plaça sur le montagne 
comme le phare des peuples ét fit jaillir de ses lèvres 

_ les sources de la parole, n’a cessé de rappeler le monde 

_ à cette foi et à ces énergies. Au siècle passé surtout, au 

_ milieu des reniements et de l'hostilité systématique, elle 

_ puisa dans ses antiques réserves les vérités toujours 

- nouvelles, et formula en termes inédits le code de la vie 
- politique et sociale. Si la parole de salut ne fut pas écoutée 

alors que c'était nécessaire pour la rendre pleinement 
efficace et féconde, ce n'est pas de sa faute. 

Cette parole se fit également entendre au cours de la 
aode de guerre, dont les maux d’aujourd’hui sont la 
conséquence immédiate. Avec une liberté et un courage 
: inlassables, elle jaillit de la bouche de Benoît XV, ce 
pontife auquel chaque jour qui passe rend une nouvelle 

justice et dont le présent appel papal se réclame légiti- 
mement. 

Nous avons voulu relire la célèbre note du r* août 
1917 Dès les débuls, à laquelle le Saint-Père se réfère 
expressément, et au rythme désespéré et effroyable de la 
vie contemporaine, au spectacle de la crise épouvantable 

, qu’évoque la nouvelle parole de charité évangélique, cette 
- parole prononcée il y a quatorze ans et dont la substance 
est essentiellement la même, nous est apparue une fois 
encore et toujours plus vivement dans toute sa triste et 
terrible clarté prophétique. Benoît XV se demandait alors : 
« Le monde civilisé devra-t-il donc n'être plus qu'un 

Date champ de mort? Et l'Europe, si glorieuse et si florissante, 

2 va-t-elle donc, comme entraînée par une folie univer- 

selle, courir à l’abîme et prêter la main à son propre sui- 

cideP » (1) 
L S'il est une chose à noter, c’est celle-ci : l'étendue des 
maux est encore plus vaste dans la réalité que dans la 
prophétie ; ce n'est plus, en effet, l’Europe seule si 
florissante et si glorieuse — deux épithètes qui semblent 
aujourd'hui s'évanouir dans la légende, — mais le 
monde entier qui se trouve — peut-on dire — au bord 
de la faillite économique et financière, avec toutes les 
épouvantables conséquences qu'un tel mot entraîne. 

Et si l'étendue des maux nous apparaît plus dure dans 
sa réalité, les remèdes et les moyens de guérison, 


G) Cf. D. G., tt. 2, p. 403, (Note de la D, C.) 


. sont les voies vers une paix juste et durable, qui. aurait 


qu “nspiient au EU une Dee aie de une 
charité, se manifestent à nous, aujourd ‘hui encore at 
certains qu'hier, et comme enveloppés dans une 
velle lumière de vérité, qui est la lumière des fai 
de l'expérience. La réduction réciproque et simulta 
des armements, l'institution de l'arbitrage, les chemins 
de communications entre les peuples rendus libres, lan 
rémission des dettes de guerre, les questions territoriales. 
résolues en tenant compte des légitimes aspirations des 
peuples et de l’ensemble des intérêts humains, tell 


été pour tous de nouvelles sources de progrès et de : 


économiques, si importantes pour l'avenir. 
. Après trois lustres, nous en sommes encore au point L 
suivant : l'idéal de Benoît XV; idéal humain et chrétien, 
idéal de tous désormais, attend encore, en grande partie 
quelqu'un qui le comprenne exactement et le réalis 
entièrement, Ce matin même, en notre grande basilique. 
nous avons revu la figure ascétique en prière du pontifen 
magnanime : on eût dit qu'il continuait à adresser à Dieu, 
le vœu suprême de sa brève et admirable vie tout enti 

Ce vœu est passé dans les mains de Pie XI, qui ne 
cesse de le présenter à Dieu et de le proclamer à nou- 
veau à la face des peuples. Dans le nouvel appel pontit 
fical il y a une revendication spécifique que l’on ne peufs 
passer sous silence, Le Pape dit: 

« Par ailleurs, et Nous le déplorons, comme cette très” 
grande crise est d’une part la conséquence d’une riva 
lité plus âpre entre les nations et est d'autre part cause 
d'énormes dépenses publiques, et comme ce double fléa il 
est, et non en dernier lieu, causé par l’émulation exces 
sive et tous les jours plus aiguë de préparatifs m 
taires et d’armements, Nous ne pouvons Nous abste 
de renouveler le grave avertissement de Notre prés 


tique. » 

D'où le devoir du clergé et des laïques d'nslor 
tous les moyens « d'éclairer les esprits par les moyens 
les plus pratiques comme la prédication et la presse € 
[de] façonner les cœurs suivant les préceptes plus sûrs 
de la raison humaine et plus encore de Ia loi cr 
tienne ». 

Le devoir d’un apostolat clair et précis, pour les eath | 
liques, est signalé ici, une fois encore, avec vigueur 
Si d’aucuns appellent A « céder aux Mason de 4 
versalisme » irréel, « dans un monde de loups », 
Maître de la vérité l'appelle, au contraire, un nr 
conforme à la droite raison et plus encore à la loi ch 
tienne. C’est précisément pour que le monde des lou 
devienne un monde d'hommes qu'il faut supprimer 1 
obstacles, cette. monstrueuse multiplication des arme | 
ments, dont là réduction simultanée, loin de MUC À 
un danger pour personne, deviendrait un immense bien: 
fait pour tous. p 


L'appel pontifical se termine en rappelant aux âmes : 
chrétiennes le règne pacifique du Christ, que ceux qui 
croient en lui doivent amener progressivement dans ler 
monde. En attendant, sous les insignes du divin Roi, | 
dont la solennité Htereique approche, nous verrons Isk 
monde se rassembler pour cette croisade de piété et dek 

â 
l 


charité à laquelle le convie le Père commun, Et ce serè 


une nouvelle preuve de ce que peuvent encore, dans ur 
monde de loups, 


de la grâce. 


Mais à l'œuvre de charité il faut unir l'œuvre del 
lumière. Il est nécessaire de tenir haut, bién haut, le 
idéals de paix et d’universalisme chrétien, dont les fausse 
idéologies ne sont, comme pour l'Evangile, qu’une con. 
trefaçon. La vérité et l'amour triompheront des erreur 
et des égoïsmes : ce sont les seules forces cn qu n | 
avons encore foi. Sr F. 


les énergies de l'esprit et les courants | 


Este A eanto. 


De la Germania du 4. 10. 31, n° 459, sous le titre 
« Une nouvelle encyclique, appel à une croisade de 
charité el de seCOurS ; E funeste course aux arme- 
ments. » 


Rome, le 3 ociobre. — L'Osservatore Romano publie 
samedi soir le texte latin et italien d’une nouvelle 
encyclique pontificale qui se nomme, d'après ses pre- 
mières paroles, Nova impendet, en parlant de la grave 
crise financière qui pèse sur les peuples et qui mène 
dans tous les pays à un chômage qui augmente con- 
tinuellement et de façon inquiétante, [Suivent quelques 
extraits. ] } 


De la Koelnische Volkszeitung (5. 10. 31), sous le 
titre « Le Pape Pie XI fait un appel pour une croi- 
sade de charité. Une nouvelle encyclique » : 


Cilé du Vatican, 3 octobre 1931 (télégramme). — Dans 
ane nouvelle encyclique publiée aujourd’hui à l’improviste, 
Je Saint-Père fait un appel pour que les fidèles se con- 
sacrent spécialement à la charité à l’occasion de l'hiver 
prochain et difficile. Le Pape s'occupe, comme on dit, de 
Ja crise économique et financière actuelle et avant tout du 
problème du chômage. À ce propos il critique la course 
aux armements, qui soustrait au bien commun beaucoup 
de richesses qui seraient mieux employées d'autre 
manière. j 

Le pape Pie XI réclame dans l’encyclique une croisade 
de charité, de miséricorde et de secours actif en faveur du 
chômage et de la crise toujours plus aiguë. Il indique la 
raison de son appel en disant que le chômage, qui dans 
fous les pays augmente continuellement d’une façon an- 
goissante, jette un nombre illimité d'ouvriers honnêtes 
#t de bonne volonté, eux et leurs familles, dans la misère 
Ja plus profonde. Le Pape rappelle spécialement que l’âge 
ke plus tendre, l'enfance, a le plus à souffrir de cette 
crise. Si l’on ne sauve pas, dit l’encyclique, ces familles 
et leurs enfants de la misère extrême, ils pourraient, que 
Dieu les en garde, être poussés au désespoir. Mais en 
@béissant à l'appel du Pape on fera plus que nourrir 
Jes affamés, on éteindra en même temps les flammes de 
Ja haine et de la passion, on réveillera la confiance et la 
concorde et on rétablira ainsi la base la plus forte et la 
plus noble de la paix et du bien-être particulier et social. 
De cette manière seulement il sera possible de sauver les 
plus affligés des pires détresses de l'hiver prochain. 

En terminant, Pie XI répète dans sa lettre l'appel pres- 
sant déjà lancé par son prédécesseur le pape Benoît XV, 
Ze 1. 8. 17, pour la suspension de la course effrénée aux 
armements, qui d'un côté est causée par la rivalité des 
peuples et qui de l’autre est la cause d'énormes dépenses 
et qui par conséquent n’est pas une des dernières causes 
de l'extraordinaire crise actuelle, Le Pape propose de 
aisser aux évêques la direction pour recueillir -et diviser 
les dons de la charité ou d’en charger des organisations 
éprouvées de bienfaisance, 


D'après le même journal nous traduisons, à titre 
l’exemples, quelques appels lancés en Allemagne 
au sujet des secours à procurer aux chômeurs. 
Ajoutons qu’en dehors de ces textes 
l’autres, émanant soit des autorités civiles soit des 
évêques, ont abouti à des mesures concrètes à ce 
sujet. 

PDe la Koelnische Voetahe (10. 9. 31, n° 428, 
ous le titre « Appel » : 


- Berlin, le 7 septembre 1931. — La pression économique 
la plus lourde, la misère humaine la plus dure pèse 
sur le peuple allemand. Le chômage augmente effroya- 
blement. Innombrables sont ceux qui autrefois aïdaient 
ux- lentes à ose la détresse de leur prochain et 


sident du Reich, 


ne nous arrêtent plus. 


beaucoup 


586. 
qui sont maintenant eux-mêmes des nécessiteux. Les ‘ 
institutions de bienfaisance sanitaire et infantile menacent 
de crouler. 

Avec la préoccupation la plus grande nous / voyons 
venir l'hiver prochain. Qui prendra soin des millions 
d'êtres qui souffriront de la faim, du froid, de la vieil- 
lesse et de la maladie ? Qui viendra au secours des 
enfants ? Qui aidera les délaissés et ceux qui sont sans 
espoir ? Qui gardera dans la voie droite la jeunesse 
placée à l'entrée de la vie sans savoir que faire ? 

Les mesures prises par l'Etat et les communes ne 
sont pas à même de combattre seules effectivement la 
misère, La puissance de la charité privée non plus ne 
suffira pas si elle n’est pas aidée par de nouvelles forces 
en grand nombre. 

Les associations soussignées adressent donc aux femmes 
allemandes un appel pressant : ne nous refusez pas votre 
secours. Les organisations de secours attendent que vous 
vous mettiez à leur disposition. 24 

Que chacune donne et aide d'après ses forces et son 
pouvoir ; le plus petit don, le moindre secours, est 
aujourd’hui indispénsable. Apprenons de nouveau à .nous 
aider mutuellement d'homme à homme et/ à porter 
mutuellement les charges les uns des autres. 


SECRÉTARIAT DES OUVRIÈRES DES SYNDICATS LIBRES 
D'ALLEMAGNE ; — UNION DES ASSOCIATIONS FÉMI | 
NINES ALLEMANDES ; — UNION DES ÉTUDIANTES ALLE- 
MANDES ; — UNION DES FEMMES ÉVANGÉLIQUE-ALLE- 
MANDE ; — SECOURS FÉMININ ÉVANGÉLIQUE ; — 
UNION DES FEMMES ISRAÉLITES ; — ASSOCIATIONS 
PROFESSIONNELLES DES FEMMES CATHOLIQUES ; — 
UNION DES FEMMES CATHOLIQUES ALLEMANDES : — 
ASSOCIATIONS DE FEMMES ALLEMANDES DE LA CROIX 
ROUGE ; — UNION DES ASSOCIATIONS DE JEUNES 
FILLES ET DE MÈRES CATHOLIQUES ; — UNION DES 
_ ASSOCIATIONS FÉMININES ÉVANGÉLIQUES D'ALLEMAGNE. 


De la Koelnische Volkszeitung (15. 9. 31), sous le 
titre « Appel pour le secours d'hiver » : : 


—, Le pré- 
le gouvernement du Reich et les asso- 
ciations de bienfaisance publient l'appel suivant pour le 
secours d'hiver : 

« La crise existe. Elle est dans toutes les professions 
et dans toutes les classes. Elle est même dans la maison 
de ceux qui sont laborieux et économes lorsqu'ils ne 
trouvent pas de travail. Des millions d’Allemands qui 
voudraient du travail n’en trouvent pas. La ruine menace 
non plus les individus, mais toute la nation. Les dis- 
cussions pour savoir qui est le coupable de la détresse 
Elles ne nourrissent pas ceux qui 
nous voulons 


Berlin, 14 ‘septembre 1931 (télégramme). 


ont faim. Nous ne voulons pas discuter, 
aider. É 

» La charité du prochain et le souci de l'avenir de 
notre peuple, et par là l'avenir de nous-mêmes, doivent 
nous exhorter à donner jusqu'au dernier objet qui puisse 
être donné pour aider à combattre la crise, Argent, 
vivres, habits, linge, bois, charbon, tout est utile pour 
soulager la misère lorsqu'on donne de la bonne manière 
et au bon endroit. 


» Personne ne doit dire: Je ne peux pas donner. Je 


- souffre déjà assez moi-même. Si vous ne voulez pas aider 


à combattre la misère, vous souffrirez bientôt encore 
davantage. Celui qui n’a rien d’autre possède au moins 
ses mains et son temps pour aider à ce que rien ne 
périsse de ce que les autres peuvent donner et à le 
porter aux endroits voulus. 

» Dans tous les endroits de la patrie allemande, dans 
toutes les circonscriptions, les provinces et les pays, on 
formera . des dépôts. Envoyez-y votre secours. Présentez- 
vous-y pour aider de vos mains. Il faut du secours par- 
tout. On aura également soin que chacun puisse aïder 


“ans les ‘milieux où la misère lui va ‘particulièrement ‘au 
cœur. Mais ‘donnez réellement. Donnez tout ce dont ‘vous 
pouvez vous passer. . 

y Merrez ‘avec nous la lutte: conitre ‘la misère. Nous "vou- 
. lons ‘âider. 


DER ITR, cel. 


ê 

» La LIGUE ALLEMANDE POUR LA BIENFAISANCE LIBRE. | 
—— Le Comité CENTRAL POUR LA -MISSION INTÉRIEURE | 
DE L'Ecrise ÉVANGÉLIQUE ALLEMANDE. — ‘Le Karr- | 


TASVÉRBAND D'ALLEMAGNE. — ‘BUREAU ‘CENTRAL DE 
BIENFAISANCE DE LA.JEUNESSE ALLEMANDE. — CROIx- 
“ROUGE D'ALLEMAGNE. — ASSOCIATION DE BIENFAI- 
‘SANCE _ACLEMANDE. — CHiistLICHE ARBEÎTER-HILFE. » 


-»)La r0rise >écoomique vextraomdinaire qui wisite wdtuel- | 
lement toute la terre a frappé avec ‘üne ‘dureté sparticu- | 
xHière notre pabiie. Nous ssurmoriterons celte rorise «si le, 


peuple ie vtientt cunidans un tésprit de dévouement rét : de 
#æacrifice, Je »président et le, gouvernement ide l’Empire 
-adressent par conséquent (à tous ‘ceux qui peuvent sidér 
:Fappel pressant pour iqu'ilsprêtent eur coricours dévoué 
-jafin ‘de “combattre ‘la misère ide cet hiver. Nous tfaisorrs 
encore 1cet ‘tappel ravec d'espoir que ‘ta ‘charité ‘en ‘Alle- 
imagne contribuera à la réconvilittion 1intéfieure ide wmütre 
. peuple. 


membres d’une .même nation allémande et une confiance 
en la nation allemande.en détresse. 

% :» Leprésident du Reich, ‘von HnpENBURG. 
» Pour le gouvernement du Reïch, 

ile D''Brünnc, Chancélier d'Empire.» 


Ceux qui ne veulent pas «donner pour une région 
déterminée, mais pour. les «endroits où ‘la misère est la 
plus grande, .sont priés .d'adresser leurs -envois direc- 
‘tement ,à la Ligue -allemande pour la bienfaisance libre, 
Berlin, .Oranienburger -Strasse "18-14, «ou, æar chèques 


FE postaux, à « Section secours hiver », Berlin compte 
,, -4n°:393643. 
Bélgique. 
De Ja Revue catholique des idées et des faits 
FOOT): 


: (9. 
L'appel émouvant du Saint-Père ira au éœur de ‘tous 
ses ‘fidèles. *Puisse:t:il ‘être entenllu!l Puissent iles dévoue- 
ments accourir ‘en fnaësse, idét hiver, au secours des 'vic- 
times les plus vpitoyables 1de ‘la corise économiquel 
- Le monde imodeme 1slest éloigné ‘de Dieu ‘et ide ‘&on 
‘Ohnmist; ‘il a: déifié homme cet élevé des autels au »Pro- 
-grès. Mais œprès m'avoir pu ‘éviter la plus ‘grande tente 


squ'ait connue histoire, svoïci: qu'il ‘va exposer des :mil- | 
‘la ‘faim ‘et rau ‘froid ‘parce :qu'il y | 
a otrop de chlé, trop ide riz, Arop de café, rtrop cde:tsucre, | 


ions ‘d'êtrest humvains :à 


trop de coton, trop de pétrole, dans le mondel.…. :Misi 
Dominus bedhficturrit domMum,, tn «vanwm orduerurit « au 
taedificant :cum.…. 


Grande-Bretagne. 


Du Tablet (10. 
pauvres » : 


10. 81), sous le «titre « Le Père des 


Le .secours «soulagera : la grande misère, tmäis ‘il } 
créera aussi une confiance -humaine nouvelle entre les 


‘LATT :y « ‘quelques ‘jours, le Sairit/Pève, ét le ‘Père ‘des | 
pauvres, a ‘publié la ’Icttre Uünt ‘Le ITüble! Gonne ‘vétte | 


semaine ‘la ’traduétion. 


‘La léftre ‘n'est pas adressée à ‘tous les oûthdliques, | 


Mais 
bien cêtte limitation, ‘aucun ‘leéteur ne !frovera) à “redire 
à ce que le Souverain Pontife ‘s'abstienne de : conséils 
détaillés. “Les non-catholiques ‘Élämerit ‘souvent Rome de 
ce qu'ils ‘appéllent ‘son lexcès ‘de veernitralisätion ‘idatis Je 
souveérnement “de l'Eglise, fl ‘est à ‘penser qu'ils ‘me 
savent ‘pas combien étendus ‘sont Îles 1pouvdIrs d'un “Ordi- 
maire, ‘tantren héorice ‘qu'en “pratique. 


aux évêques: et ’atitres (Ordinaives. (8i l'on ‘comprend | 


| a! Suiniteté ‘Bovcupe . bre . son 


Au lieu d'indiquer saux ‘évêques les détail 
croisade de charité à laquelle il convoque le cl 
aïvat, le ‘Saiñt/Père atfmet explicitement qu'il 
avoïr ‘Giveréité ‘de méthoües. En certäins ‘cas, come 
les ‘äiocèses ‘où la ctise tlans ‘industrie locäle 
amené une misère économique dont l'origine ‘est ” 
“onnue, les évêques procéderont d'habitude «d'après 
«cadre -diocésain, ;par :la «création «de. fontls set par #4 
dication des ‘organisations *qui : distribueront les : 
sous le: contrôle direct de l'évêque. Œn d'autres cas, 
«Sa -Sainteté, le «cadre ,prowincial :peut miqux «convén 
et être «plus efficace «pour teette. croisade. Et de «nouveau 
‘le Pape, «si pratique, reconnaît de fait -que ce lexail 
une perte de-temps et de peine de créer de inauwék 
organisations pour le relèvement des pauvres, lorsq 
sdéjà ci .éxiste ndans un ttliocèseou un 2pays : des Lorgan 
-sabions «bien établies auxquelles ton >peut tse fier pour! 
collecte xles «anmônes rêt eur juste emploi. ([...] 


Du Times (5. ro. 31), :sous le titre « Croi 
‘de Charité ;pour ceux qui ‘soufirent de la £ 
mondiale ; un appel du Pape:» : 


#, 


De nôtre “eorrespondartt ‘romain, ‘le 4 ‘octobre. 2" 
‘croïsade ‘de *charité ét de ’secotrs «pour ’comibattre 
’élféts de La ‘Crise Économique actuelle ‘ét pañtic 
Paccroissettent ‘du ‘ÉHômage -» ‘a ‘été lancée par ‘le Pa 
‘dans ‘une “biève ‘lettre ‘apostolique datée Uu = ‘octobre, 
fête des anges gardiens. Sa Sainteté décrit la croisafe tn 
‘seulement ‘cornre ‘un appél à ‘la ‘pifié ‘humaine ‘ét à 
miséricorde, mais comme un « dévoir sACrÉ » qui ‘nicom 
‘à tous ceux qui ‘professent T’Evangile du Christ. a Met 
“rappelle qu'ure ‘des ‘causés ‘de (la ‘crise tmonbiale “est ‘x? 
course ‘éffrénée atix ‘armements » ‘et ‘presse les ‘évêque 
précher l'évangile de l'Eglise: sur te. ‘point ‘par Rs 4 
“moyens ‘datis leur ‘pouvoir. - à 


1119 


“Suivenit ‘un résumé tet des extraits de Ja dèttre ‘ap 
‘tolique. La ‘dépêche ‘continue : 


Lord Ceoïl rest'tarnivé “hier -à Rome yiour parler;"co 
il r6y : était engagé, vau Rotary ‘Club, imardi prochain \s 
de désarmement. :1j ia sété reçu ren audience ;partitu 
par le -Pape, qui l'a retenu pendant ‘une “demi:hev 
L’après-midi ‘il réndit tune wisite «à (M. \Grandi .au 1 
Ghigi, tet lundi rsoir il ‘aura une lentrevue avec .Mussoli! 
La ssénie de visites «a donné : lieu :à (beaueotip «de €o 
taires. dl “est ;pouifant un -fait que Lord \Geoil ax 
-acoeplé «de parler sau Rotary -Ciwb isur ‘Jiavitation 
député Signer : Barpiello, faite déjà ren juin passé, 
“conséquent, il faut considérer “sa “visite comme une Pi 
:60ïncidente. 


Du Universe du :9.-10.:3x, sous. le titre « Le. Pal 
plaide ;pour des chômeurs, victimes ‘impuissantes! 
‘dela crise iéocenomique internationale ,; il .de el 
au :monde, entier \de :se joindre :à rune croisade ;dt 
charilé ; sollicitation instante.aux «nations. de mettre 
fin à la course aux armements ; appel spécial Lo a 
“es renfants 1» : + 


Samedi, le.Saint-Rère.a;pubké un-appel au monde pe 1 
«pour -qu'il collabore à «une -ercisade -de -charité “et “dé 
Secours » pour soulager des .misères des -millions .d'êfre 
qui . souffrent actuellement .de Ja crise économique. S.: 
Sainteté invite spécialement les nations à mettre une fix 
à da ‘course effrénée . aux ‘armements .et .demande -äuy 
évêques de faire des cérémonies religieuses spéciales -dank 
leurs diocèses pour implorer la paix ét ses bénédi ior 


&ot ‘Ja wie ‘perd toite je. Re 
‘Jia ‘lettre ‘apostolique ‘tdinéïde avec ‘une a. 
Grand Gonseil ‘fasciste mL ne rare de M. Ga: à 


1 : RE Er 
italien de lExtérieur, en faveur d'une entente 
erna le pour la limitation des armements. Ainsi 
» Saint-Siège et les autorités fascistes, se trouvant derniè- 
ement encore face à face dans leurs discussions, sont 
nis en faisant un appel au monde de prendre des me- 
res grandes, énergiques en faveur de la paix et de la 
rospérité universelle. 

Suit ja lettre apostolique traduite par l'Universe 


» di 


Du Universe du 9. 10. 3x, 
= . 

[...] La seconde partie de la lettre du Saint-Père est 
‘une importance non moins urgente. Sa Sainteté y parle 
e la « course effrénée aux armements », qui continue 
ujours parce que le monde n'a pas voulu écouter les 
dmonitions de ses prédécesseurs et de lui-même. Cette 
ourse détestable n'est « pas la dernière cause de l’extraor- 
inaire crise actuelle ». Et tant qu'on ne réussira pas à la 
primer ‘il y a peu d'espoir d'une guérison générale des 
ations. 

T1 est à remarquer qu’une audience d’une durée extraor- 
maire a été accordée par le Pape à Lord Cecil, le jour 
ième de la publication de la Lettre. Lord Cecil a vu” 
galement M. Grandi, dont l'offre, de la part de l'Italie, 
arrêter les armements a tant contribué aux discussions 
autre jour à Genève. Certains ont rejeté l'offre et, 
“mime M' Snowden a dit, « on pourrait en dire davan- 
ge ». Mais il vaut mieux ne pas le dire. La seule 
lanière d'agir <st, pour tous ceux qui désirent réelle- 
lent la paix, d'appuyer autant que possible les pro- 
ositions positives en faveur du désarmement. Il est heu- 
ux que la question soit en dehors des controverses de 
irti en ce pays. Nous pouvons tous nous réunir pour 
tenir une politique commune en cette matière. 


sous le titre « La 


- France. 


Pe J. ALLÉON dans l’Action catholique de France 
0. 10, 31), sous le titre « L’appel du Pontife »: 


Sur le monde catholique pieusement altentif, s’est élevée 
voix sainte pour précher, bien loin au-dessus de la 
tie féroce des convoitises insatiables, une croisade nou- 
le de secours et de charité. S 
Mais afin de juguler, de réduire efficacement les maux 
nt sont accablées aujourd’hui toutes les nations du 
obe, il faut plus et mieux encore; il faut la restauration 
» l'esprit chrétien dans notre société moderne impré- 
1ée de matérialisme, il faut la concorde dans le Christ, 
faut la charité. Et avec tristesse, le Saint-Père déplore 
ut. particulièrement, parmi les causes _diverses de la 
ise, « la course effrénée aux armements, d'une part, 
sultante de la rivalité entre les peuples et cause, d’autre 
rt, d'énormes dépenses soustraites au bien-être public. » 
Où ces paroles trouveraient-elles un plus fidèle écho qu'en 
tre cœur de catholiques et de Français? Car, pacifiques, 
us le sommes de toutes les puissances de notre âme. 


3 _ Italie. 


Du Messaggero (3. 10. 31) : 

Le vendredi 2 octobre avait lieu la seconde réunion de 
session du Grand Conseil fasciste au Palais de Venise. 
la fin a été voté l’ordre du jour que nous publions ci- 
rès, d’après le Messaggero du 3 octobre 1951 : 

« Le Grand Conseil du fascisme, après avoir entendu le 
port sur Ja situation intérieure et internationale, 
nstate que les mesures prises à temps par le gouverne- 
ent fasciste, en union avec les œuvres d’assistance, per- 
itent d'affronter la crise pendant l'accroissement inévi- 
lé du chômage en hiver. En ce qui concerne la situa- 
n mondiale, le Grand Conseil déclare qu'elle ne se 
oudra pas sans des mesures immédiates qui embras- 
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sent en premier lieu le problème général des armements. 
et celui des dettes et réparations. ; 

» Aussi le Grand Conseil approuve-t-il l'œuvre accomplie 
récemment. par le ministre Grandi à Genève, lequel, après 
avoir surmonté des préjugés et des difficultés, à réussi à 
poser la question internationale des armements sur un 
terrain réaliste et) concret; il approuve encore l'œuvre 
accomplie par le ministre Bottai, qui par sa résolution 
a placé dans le domaine des relations économiques et sur 
le plan d'une action internationale des institutions typiques 
créées par la Révolution fasciste, » 


Suisse. 


De R. L., dans le Courrier de Genève (8. 10. 31), 
sous le titre « Le Pape et les armements » 


.… À mainte reprise, le Saint-Père a élevé la voix pour 
dénoncer les effets ruineux et désastreux de la course aux 
armements. Aujourd’hui plus que jamais — à quelques 
mois de la Conférence générale du désarmement et en 
pleine crise économique, — il faut que nous donnions 
une extrême attention, une adhésion entière et résolue, 
au message solennel de la Papauté. [...] 

Malgré la S. D: N. et les terribles leçons de la guerre 
mondiale, les grands pays d'Europe et les Etats-Unis dé- 
pensent environ 3 milliards et trois quarts de francs-or de 
plus pour les armements qu'il y a six ans, Voilà la 
vérité. Ces énormes dépenses, comme le dit le Saint-Père, 
sont « soustraites au bien-être publie ». On prétend, dans 
chaque pays, qu’elles garantissent la sécurité nationale. Il 
est au contraire bien évident que de tels excès la desser- 
vent. 

La course aux armements constitue en outre, pour chaque 
pays, un véritable péril intérieur. En ces temps de crise, 
elle apparaît à l'opinion populaire comme une folie, et par 
là même «elle donne prise à l'agitation révolutionnaire. [...] 


—hhp—— 
CATHOLICISME ET SOCIÉTÉ CONTEMPORAINE 


La IF Semaine catholique infermationale de Genève 


(14-20 septembre 1931) 


La Documentation Catholique (£. 22, col. 57q- 
6o4, el 4. 24, col. 579-600) a reproduit les ré- 
sumés, rédigés par chacun des conjérenciers, de 
la prenvière et de la deuxième « Semaine catho- 
lique internationale » tenues à Genève, la pre- 
mière du 16 au 22 septembre 1929, la deuxième 
du 15 au 21 septembre 1930, sur l'initiative de 
l’ « Union catholique d'études internationales ». 

La troisième Semaine, qui a eu lieu à Genève 
du 14 àu 20 septembre 1931, sous le haut patro- 
nage de Mgr Besson, évêque de Lausanne el 
Genève, avait comme sujet général et thème 
d'ensemble « Les grandes activités de la 
S. D. N. devant la pensée chrélienne ». Un 
communiqué de l'Union catholique d’études 
internationales a exposé le programme en ces 
termes (Courrier de Genève, 26. 8. 31) : 


Programme. 


© Nous organisons à Genève, salle Carry, une troi- 
sième Semaine catholique internationale, qui aura 
pour sujet général : Les grandes activités de la 
Société des Nations devant la pensée chrétienne. Ella 


D 91 
s’ouvrira Je lundi 14 septembre sous la présidence 
de M. Gonzague de Reynold, et se terminera le 
dimanche 20, sous celle de S. Exc. Mgr Besson, 
évêque de Lausanne, Genève et Fribourg, qui a 
daigné prendre une fois de plus notre initiative sous 
son haut patronage. 

Le but que nous nous proposons demeure le 
même : offrir au nombreux public réuni à Genève 
à l’occasion de l’assemblée annuelle de la Société des 

= Nations l’occasion de connaître ce que nous pen- 
sons, comme catholiques, des solutions que l’on 
s'efforce d'apporter aux grands problèmes interna- 
tionaux de l’heure présente. 

Ces grands problèmes, ou tout au moins les prin- 
cipaux d'entre eux, nos conférenciers les ont déjà 
étudiés, au cours de notre première Semaine, en sep- 
tembre 1920. Ils ont dit alors sur la famille, l’édu- 
cation, le patriotisme, l’organisation du travail, la 
civilisation, l’ordre international, le sens de la vie, 
l'essentiel de l’enseignement traditionnel catholique. 
Le bienfait de leur parole s’est trouvé élargi par la 

_ publication en volume de leurs excellents exposés, 
et, depuis lors, notre livre collectif : Les grands pro- 
blèmes internationaux de l'heure présente, portant 
les signatures du R. P. de La Brière, de Mgr Beau- 
pin, de M. Gonzague de Reynold, de M. J. Danel, 
du R. P. de Münnynck, du R. P. Delos et de 
7$, Exc. Mgr Besson lui-même a fait son chemin. 

En 1930, nous avons récidivé, avec le même suc- 
cès, Après la doctrine, par quoi il fallait nécessai- 
rement commencer, nous avons fait voir le catho- 
Jicisme à l’œuvre, dans quelques-unes au moins des 

_ nations du monde, en vue de montrer, par les 
exemples de ses activités intellectuelles, morales et 
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est au service de la paix. Notre démonstration, évi- 
demment, était incomplète, faute qu’il nous ait été 
possible, en une semaine, de dire plus que nous 
n'avons dil, à raison d’une conférence par jour. Il 
n’en reste pas moins vrai que les conclusions que 
-nous avons tirées de cette enquête ont fait impres- 
sion sur ic public. On les retrouvera, avec les con- 
férences qui nous les ont suggérées, dans le volume 
Au Service de la puit. La pensée catholique dans le 
monde contemporain (Editions Spes, Paris), qui 
pourra, nous l’espérons, être mis en vente, au, 
moment de notre troisième Semaine. 

Avec celle-ci, nous voudrions faire un pas en 
avant, Depuis 1920, la Société des Nations vit et agit 
devant nous. Elle a été mise ainsi à l'épreuve du 
temps. Elle a maintenant derrière elle un passé et 
une œuvre accomplie. Qu'elle le veuille ou non, des 
idées la dirigent, qui inspirent ses réalisations. C'est 
un. droit international public qui s’ébauche et se 
construit sous nos yeux. Ce sont des institutions qui 
pie la s'essayent, s’affermissent, engagent aïnsi les peuples 
et les Etats dans des voies bien déterminées. 

Tout cet effort, dans les principes qui le com- 
= mandent, dans les œuvres qui en naissent, est-il ou 
n'est-il pas conforme aux requêtes de la pensée 
chrétienne ? Voilà la question que nous posons et 
à laquelle vont s'appliquer à répondre, en toute 
cbjectivité, nos conférenciers, qui seront M. Georges 
Renard, professeur à l’Université de Nancy : M. de 
Halecki, de l'Université de Varsovie ; le R. P. Delos, 
des Facultés catholiques de Lille ; M. Gonzague de 
Reynold, notre président international ; le R. P. von 
Nell-Breuning, de l’Institut Saint-Georges de Franc- 
fort-sur-le-Main, et Mgr Beaupin, secrétaire du 
groupe français de l’U. G. E. I. 

Cette fois encore, nous ne pourrons pas tout dire, 

mais nous ferons examiner au moins six questions 


importantes : celles des fondements 


religieuses, comment la religion que nous professons - 


phil 
du droit international (M. Renard), du nr 
rique de l'Eglise dans la pacification des peuples sa 
oublier le capital problème du désarmement (M. 4 
Halecki) ; celles des minorités nationales (R. P. 1 
los), de la coopération intellectuelle (M. de Reyes 
et nous lerminerons par deux larges vues d’ense 
sur les problèmes économiques (R. P. von Nel 
Breuning) et sur les problèmes missionnaire 
(Mgr Beaupin), envisagée dans le cadre de l’activit 
de la Société des Nations. ; 
L'annonce d’un tel. programme ne peut manque 
de retenir l’aitention tout aussi bien des catholique 
que de ceux qui ne le sont pas. , 2 
Les premiers almeront certainement à savoir com 
ment quelques-uns de leurs coreligionnaires, qualifié 
par leur compétence et leur expérience, apprécien 
les iniliatives de la Société des Nations, s'ils Je 
approuvent ou non, s’ils ont des réserves à faire su 
elles, s'ils estiment possible ou non d’y collabore: 
Les seconds ne peuvent être Que curieux, tout a 
moins, de connaître les jugements de valeur qu 
nous portons sur l’œuvre immense dont l’institutio 


de Genève est le centre. La pensée chrétienne occup 


une trop grande place dans le monde, elle y exerc 
une influence trop considérable pour qu'il ne so 
pas du plus haut intérêt, pour un non-catholique 
d’être au moins averti de ses requêtes et renseign 
sur ses points de vue. 5 
Nous n'entendons imposer nos idées à personm 
Mais nous avons l'ambition légitime de les expos 
librement, franchement, dans un esprit objectif « 
constructif, Croyant en elles, persuadés qu’on n’éd 
fiera pas la paix sans elles, nous voulons les pr 
senter telles que.nous les professons ; nous avor 
à cœur de leur donner toute la publicité qu’ell: 
méritent, à cœur aussi de faire voir que certain 
sont moins loin d'elles qu'ils ne le croient. 
Puisse-t-on s’apercevoir ainsi, dans tous ] 
milieux, que la pensée chrétienne, qui n’est 
timide ni rétrograde, comme on l’accuse, est a 
contraire si forte, si logique, si compréhensivi 
qu’elle doit rallier à elle tous les honnêtes gens. : 


L'UNION CATHOLIQUE 
D'ÉTUDXS INTERNATIONALES. 


Les conférences ont été données dans la sal 
« Carry ». F 

Comme en 1929 et en r930, un grar 
nombre de personnalités, notamment des cath: 
liques délégués par leur pays à l'assemblée « 
la S. D. N., y ont assisté (x). 


(1) Avant la Semaine catholique, un office pontificall 
été célébré à l'église Notre-Dame de Genève, le dimana! 
13 septembre 1931, à l'occasion de l'ouverture de : 
douzième assemblée de la S. D. N. C'est Mgr Bessd 
évêque de.Genève et Lausanne, qui prononça le din) 
de circonstance sur « la paix ». 

Voici quelques renseignements sur les 
sentes (Courrier de Genève, 14. 9. 31) : | 

À l'occasion de l'ouverture de la douzième assemi 
de la Société des Nations, une messe pontificale a | 
célébrée dimanche à l’église Notre-Dame. Dans la fo 
des fidèles, on remarquait la présence d'un grand nom 
de délégués à la S. D. N. Certaines délégations étaient} 
au complet. Nous avons noté dans l'assistance la prése} 
de M. le conseiller fédéral Motta; de M. Albaret, c 
seiller administratif représentant la ville de Genève; 
Eric Drummond, secrétaire général de la S. D. 
M. MacKenzie, président du Cercle catholique de Genÿ 
le R. P. Yves de La Brière; M. le chanoine Maréchal, 
caire général d'Arras; le R. P. Delos, professeur à L'U 
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Ex cérénionie à Notre-Dame de Genève (13. 9, 31) 


Discours de S. Exc. Mgr Besson 
LA PAIX 


Mespames er Messieurs, 


- Puisque j'ai l’honneur de vous adresser la pa- 
role en ce jour où nous sommes réunis pour im- 

- plorer les bénédictions divines sur les travaux de la 

_ douzième assemblée de la Société des Nations, de 

- quoi vous entretiendrai-je, sinon de l’objet prin- 
cipal qui préoccupe actuellement tous les esprits, je 
veux dire : la paix ? La paix, le monde en a tant 
-besoin qu'il faudrait être sans cœur ou sans con- 
- science pour ne point chercher, par tous les moyens 
légitimes, à la promouvoir, à la conserver, à l’af- 
fermir. ; 


La paix est inscrite en tête 
de notre programme de chrétiens. 


Mais, ne l'oublions pas, si tous les hommes 
doivent loyalement collaborer en faveur de la. paix, 
nous ayons, nous, disciples du Christ, l'obligation 
spéciale de faire les plus persévérants efforts pour 
l’assurer. La paix est inscrite à la première ligne de 
notre programme de chrétiens. 

Quand Jésus vint au monde, les anges entonnèrent, 
au milieu de la nuit subitement illuminée, le 
cantique de la paix : « Gloire à Dieu dans le ciel, 
paix sur la terre et bienveillance aux hommes », ou, 


= suivant la leçon de la Vulgate : « Paix aux hommes 


de bonne volonté » (1). Quand Jésus, sorti glorieu- 
sement du tombeau, rejoignit ses apôtres, le soir de 
Pâques, sa première parole fut un souhait ana- 
logue : « La paix soit avec vous » (2). Tout le long 
de sa vie terrestre, le divin Maître, à maintes re- 
prises, montre l’importance qu'il attache à la paix, 
… dont il fait un des éléments principaux de son mes- 
- sage. Il déclare bienheureux ceux qui procurent la 

paix (3) ; il ordonne à ses collaborateurs de souhaiter 
_ d’abord la paix à ceux qui les reçoivent dans leurs 

maisons (4) ; il prêche une doctrine basée sur la 


versité catholique de Lille; Mgr Beaupin, directeur du 
Comité catholique des Amitiés françaises; M. Anthonioz, 
président de la Chambre de commerce française; M. J.-D. 
de Montenach; R. P. Arnou, du B. I. T.; Poncet-Adami, 
député. 

: Parmi les délégués présents, on remarquait le comte 
- Apponyi (Hongrie); le comte Carton de Wiart, ministre 
d'Etat de Belgique; le vicomte Poullet; le sénateur Ca- 
—_ vazzoni (Italie); M. Modzelewski, ministre plénipotentiaire 
- de Pologne à Berne, et le sénateur Joseph de Tarzowski 
- (Pologne); MM. Reuter et Bech, ministre du Luxembourg; 
… MM. Philippe Roy et Beaubien (Canada), etc. . 
Son Exc. Mgr Marius Besson, évêque de Lausanne, Ge- 
— nève et Fribourg, a célébré la messe, assisté de M. le 


« chanoïne Tachet, vicaire général de Genève, avec 
> M. l'abbé Durouvenoz comme diacre d’honneur et 
+ M. l'abbé Blanc comme sous-diacre d'honneur, M. l'abbé 


= Bouchardy, diacre, et M. l'abbé Gamacchio, sous-diacre, 
M. l'abbé Riva fonctionnait comme maître de cérémonie. 
- La chorale de Notre-Dame, dirigée par M. René Livron, 
- l'organiste justement réputé, prêta son brillant concours 
“ à la cérémonie. : 

s Après l'Evangile, Mgr Besson monta en chaire et pro- 
“ nonça le sermon de circonstance que nous reproduisons 
> ci-dessus. 

(x) Luc. x1, 14. 
- (2) Luc. xxiv, 36; loan. xxI, 19-21. 

> (3) Malth. v, 9. 

_ (4) Luc. x, 6. ; 
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paisible charité : ceux qui rêvent de moyens vio- 
lents ou de méthodes intransigeantes ne savent pas ! 
de quel esprit ils sont (1). Sans doute, le Seigneur 
affirme, en certaines conjonctures, qu'il vient ap- 

portier la guerre et non la paix (2) ; mais il enseigne 

par là que ses disciples doivent rompre énergique - 
ment avec tout ce qui pourrait les éloigner de lui, 
c’est-à-dire, en définitive, les empêcher de goûter 
celte paix nécessaire que lui seul peut donner (3), 
parce que lui seul, suivant le beau mot de nos 
livres saints, est notre véritable Paix (4). 

Les apôtres disent tout comme leur Maître. Saint 
Paul par exemple, bien qu’il se complaise en de 
profonds exposés dogmatiques, bien que la vivacité 
de son caractère se révèle en plus d’une circon- 
stance, bien que nul, certes, ne puisse l’accuser de 
faiblesse ou de lâcheté, saint Paul parle constam- 
ment de la paix chrétienne, Le royaume de Dieu, 
dit-il, c’est la justice, la paix, la joie (5) ; la paix 
et la miséricorde sont le trésor de ceux qui, par 
Jésus-Christ, deviennent des créatures nouvelles (6) 5 
la paix du Christ, à laquelle tous nous avons été 
appelés, doit régner en nos cœurs (7). L’Evangile 
qu’il annonce est un Evangile de paix (8) ; le Dieu 
qu'il prêche, un Dieu de paix (9). L'Eglise reste 
donc bien dans la ligne quand elle met sur les … 
lèvres de l’évêque ce salut spécial, ce salut réservé, 
qui remplace le Dominus vobiscum des simples 
prêtres : « Pax vobis ! La paix soit avec vous | ». E 
Ce salut, Mesdames et Messieurs, je vous l’apporte, 
au milieu des temps troublés où nous vivons : 
veuillez croire qu’il n’est pas seulement sur mes 
lèvres, mais qu'il monte du fond de mon cœur. 


L'élément essentiel de la paix : l’union au divin maître. 


Paz vobis ! D'abord, parce que nous sommes 
chrétiens, je souhaïte à chacun de vous la paix avec 
Dieu, première condition de bonheur. Nous nous 
sentons, avant tout, responsables de nos âmes, et je 
n’ai pas besoin de vous répéter cette parole, vrai 
lieu commun de la prédication chrétienne : « |Que 
sert à l’homme de gagner l'univers s’il vient à 
perdre son âme ? » (10) Tous, nous devons vivre unis 
au bon Maître, dont la mort nous a mérité le salut, 
et dont la résurrection nous offre le gage de la gloire 
sans fin. C’est l'élément essentiel de la paix. Puis- TE 
siez-vous, Mesdames et Messieurs, persévérer dans 
une inébranlable fidélité ; si votre conscience vous PT 
disait que Dieu ne vous approuve pas, rien ne pour= | 
rait vous satisfaire, mais si le sourire paternel de 
Dieu se repose sur vous, rien ne pourra Vous en- 
lever votre courage. Vous savez que tout, dans votre 1 
vie, a son sens et sa valeur, et vous gardez toujours, 0 
du reste, le ferme espoir des éternelles compensa- =. 
tions. | 


# 


La paix avec le prochain. 


Pax vobis ! Je vous souhaïte la paix avec le pro- 
chain, la paix, fruit de la charité. D'abord, la paix 
au sein de votre maison : Dieu ne bénit pas les fa- 


(1) Luc. x, 5. 

(2) Matth. x, 34; Luc. xu, 51. 

(3) loan. xiv, 27. 

(4) Eph. 7 14. LA 
(6) Rom. » 17e 

(6) Gal. v, 15-16. 

(7) Col. x, 16. 

(8) Eph. vi, 15. : é 
(o) Rom. xv, 33; II Cor. xut, 1x; Thess. v, 23. 

(xo) Matth. xvr, 26. 
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 l’égoïsme, la rancune, les inimitiés ! La paix, en- 
suite, dans vos rapports même avee ceux qu ne 
‘sont ni vos parents ni vos amis. Puisque nous fai- 
_ sons partie du corps du même Christ, supportons- 
mous mutuellement, soutenons-nous dans les diffi- 
cultés de la vie présente. Nous avons besoin de la 
paix, Mesdames et Messieurs, en tant que chrétiens, 


tique n'existe; en tant que citoyens, parce que, Sans 
concorde, nul pays ne peut prospérer. Charité ne 
veut pas dire compromis ni capitulation; mais, 
_ même au milieu des luttes nécessaires à la défense de 
Ia cité, rappelons-nous de quel esprit nous sommes, 
. et sachons nous conduire de telle façon que le 
> Maître n’ait pas à rougir de nous. 


La paix entre les nations. 


Le problème de la réduction des armements. 


Pax vobis ! Je souhaîte, et nous devons tous sou- 
_ haiter, la paix entre les nations. Vous seriez surpris, 
= Messieurs, si je ne vous disais rien du problème de 
- Ja réduction des armements, qui est à l’ordre du 
jour. Nous, catholiques, et laissez-moi l'ajouter, nous 
_æatholiques suisses, mous pouvons en parler aussi 
/  Hibrement et aussi clairement que n'importe qui. 
 Résolument optimistes, parce qu’on me peut ètre pes- 
 sifniste quamd on croit à la Providence, 
__ ennemis de toutes les utopies, nous ne voulons pas 
de désarmement unilatéral. Notre armée suisse, par 


 ritoire et qui ne menace personne, est un facteur 
_ de paix européenne. Comme le disait le chef de 
notre Département politique fédéral lors des fêtes du 
quatre cent cinquantième anniversaire de l'entrée 
de Fribourg dans la Confédération, « nous n’ad- 
mettons pas qu’elle soit affaiblie, tant que‘les condi- 
_ tions militaires des grandes Puissances ne seront 
pas sensiblement modifiées ». Mais tous, nous de- 
= vons continuer à travailler sans relâche, afin que les 
principes de l’arbitrage pénètrent toujours plus dans 
la conscience des nations et dans les actes des gou- 
‘-vernements, 


La doctrine des Pontifes romains sur la question. 


Lorsque nous souhaitons que, chez tous les peu- 
__ ples, les armements soient réduits, nous ne faisons 
que-nous inspirer de la doctrine des Souverains Pon- 
iles. Qu'il suffise de rappeler quelques-unes de leurs 
paroles toutes récentes, L'aversion pour la guerre, 
affirmait Léon XIII au Consistoire du x: février 
_.1889, « se manifeste de plus en plus chaque jour. 
Et, certes, c’est une honnête aversion. Car, si la 


» elle ne ya jamais sams-une somme énorme de cala- 
 : mités. Rien n'est plus important que de conjurer le 
péril de la guerre, et tout ce qu’on fait dans ce sens 
doït être considéré comme œuvre de salut, public ». 
Benoît XV, le 1% août 1917, c'est-à-dire à l’heure 
où la tourmente faisait rage, ne craignit, pas de dire: 
« Il faut d’abord à la force matérielle des armes 
substituer la force morale du droit ; de là résulte la 
nécessité d’un accord pour la diminution réciproque 
et simultanée des armements, selon des règles et des 
garanties à établir, dans la mesure. nécessaire et suf- 
fisante au maintien de l’ordre public dans chaque 
Etat ; il faut ensuite insliluer l'arbitrage, avec sa 
haute fonction pacificatrice, d’après des mormes à 
concerter et des sanctions à déterminer contre l'Etat 


exemple, qui n’a pour tâche que la défense du ter- 


lutte par les armes peut être quelquefois ,nécessaire,- 


milles dont les membres sont divisés. Arrière donc | 


_ parce que, sans charité, nul christianisme authen- 


mais | 


qui refuserait soit de soumettre les difficultés inter- 


nationales à l'arbitrage, soit d'en accepter les déci 
sions. » (1) | LES. 


Dès le début de son pontificat, S. S. Pie XI enc 


‘ragea nettement les efforts accomplis en vue d’em 


pêcher le retour des luttes fratricides. Lorsque, a 
printemps de 1922, fut convoquée la première Con- | 
férence internationale, il invita les fidèles à solli-… 
citer le secours divin pour ceux qui devaient y. 
prendre part et, peu soucieux des commentaires 
désobligeants que ne pouvaient manquer de sou- |. 
lever ses paroles, il ne craignit pas de rappeler à ces ” 
hommes, hier encore aux prises sur les champs de 
bataille, que « la meilleure garantie de la tranquil-… 
lité n'est pas une forêt de baïonnettes, mais la con 
fiance mutuelle et l'amitié ». Trois ans après, quand. 
les délégués de plusieurs Etats se réunirent de nou- 
veau, cette fois sur notre sol suisse, dans un beau 
décor de lumière et de verdure, « pour rechercher 
le moyen de préserver du fléau de la guerre leurs 
nations respectives », S. S. Pie XI, par son allocu- 
lion consistoriale du 14 décembre 1925 (2), et par. 
les messages de ses nonces, encourageait et félicitait… 
ceux qui travaillaient ainsi pour Ja pacification du 
monde, tout en leur rappelant les principes impres-” 


criptibles sans lesquels nulle paix définitive ne peut 
être obtenue. #, 
L'aide nécessaire de Dieu. 2 


Ainsi, Mesdames et Messieurs, non seulement | 
notre catholicisme me nous empêche pas de nous 
associer aux bonnes volontés qui travaillent pour” 
la paix, mais il nous impose le devoir de le faire. 
Que chacun de nous, suivant la place que la Pro 
vidence lui marque et les possibilités que sa VOCar » 
tion lui donne, se consacre de toute som âme à pro 
mouvoir a paix entre les peuples comme entre 
les individus. Mais cette mission magnifique est 
au-dessus des forces purement humaines : elle exige 
le secours d’en haut ; pour être plus aptes à la rem- 
plir, efforçons-nous, d’abord, de garder la paix im 
térieure que Dieu verse à ceux qui le servent, et qu: 4 
rien ne peut remplacer. Poursuivons, dans tous Les 
détails de notre vie — de notre vie privée comme 
notre vie publique, — l'idéal que le Sauveur nous 
offre, après l'avoir lui-même divinement réalisé. 
Remplissons consciencieusement notre devoir, sans 
jamais perdre de ‘vue la Patrie bienheureuse qui 
nous attend. Soumis, sur la terre, à l'épreuve dure, 
sans doute, mais bienfaisante, de ce monde qui passe, 
nous sommes les citoyens de l'éternité, Traversons 
notre exil en nous conformant toujours, d'esprit et 
de cœur, à la volonté sainte du Père céleste, en 
nous inspirant de la charité divine, en nous aidant 
les uns les autres, voyageurs fatigués qui suivons 
ensemble un pénible chemin. A l'exemple de 
l’Apôtre, nous surabonderons de joie, même au mi- 
lieu des tribulations (3), et, dans les heures claires, 
dont nous remercierons la Providence, comme dans 
les heures sombres, dont nous saurons la valeur ré- | 
demptrice, nous accomplirons généreusement notre | 
belle mission de chrétiens, travaillant sans relâche | 
à l’affermissement de la paix terrestre, jusqu’au | 
jour où le Maître nous fera signe, pour nous ap- 
peler à jouir avec lui de la paix du ciel, que plus | 
jamais rien ne troublera. Pax vobis 1 La paix soit 
avec vous |... : FES 


a SP Ce dé pp. 402-404, spécialement p. 4 
(3) CF. °D:2C tro col: 
(3)T1-Cor, yn, 4. 
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Le Courrier de Genève a donné de chaque 
onjérence un résumé signé par le conféren- 
er lui-même. Nous reproduisons tous les 
ésumés in, extenso, 


Les fondements philosophiques 
du droit international 


Conférence de M. Georges Renard (14. 9. 31) ‘ 


Dans un discours qu'il prononça à la Chambre 
française, dans la nuit du 8 au 9 mai dernier, 
M. Edouard Herriot, le chef du groupe radical-so- 
aliste, fut amené à opposer, dans l'activité inter- 


(x) Cf. Courrier de Genève (15. g. 31). — Sous la si- 
‘&nature J. P. nous lisons dans le Courrier de Genève 
(7. 9. 31) les détails suivants : 

- « En présentant aux lecteurs de la Vie intellectuelle lé 
olume Les grands problèmes internationaux de l'heure 
présenie, qui renferme les conférences de notre première 
« Semaine catholique internationale », M. Georges Renard 
n'a pas craint de déclarer qu'entre toutes les initiatives 
prises par | « Union catholique d’études internationales », 
celle des « Semaines » était « la plus neuve et peut-être la 
plus heureuse ». À ses yeux, en effet, la plus précieuse 
collaboration que les catholiques puissent fournir à la 
L Re de la paix, « c’est d’en asseoir les bases doctri- 
es », 
» » Peu de maîtres, croyons-nous, de la philosophie du 
droit et de la sociologie juridique étaient mieux qualifiés 
que lui-même pour nous aider à donner à la politique de 
la paix ce concours nécessaire. Son activité scientifique, 
amorcée sur le terrain du droit public qu'il enseigne 
depuis plusieurs années à l'Université de Nancy, s'est, en 
effet, orientée dans le sens d’un renouvellement de la 
conception même du droit, par la « théorie de l’Institu- 
ion » qu'il a héritée de son maître Hauriou, qui fut 
lonneur de l’Université de Toulouse, où il a fait figure 
— et grande figure — de chef d'école, 
“ » C’est justement dans cette « théorie de l’Institution », 
résentée par lui, l'an dernier, dans un grand ouvrage, 
publié à la Librairie du Recueil Sirey à Paris, et qui est 
en voie de devenir classique, que M. Georges Renard a 
rouvé, avec le rajeunissement de l'antique notion de 
jouveraineté, le germe d’une philosophie du droit inter- 
pational dont il a bien voulu accepter d'esquisser les 
grandes lignes dans la conférence qu'il nous donnera le 
k di 14 septembre à la séance d'ouverture de la troisième 
« Semaine catholique internationale ». 
N « La communauté internationale, écrivait-il dans l’ar- 
» ticle cité plus haut, qu'est-ce, en définitive? Concept de 
» philosophe? Rêverie de poète? La pensée catholique 
» ne saurait se dérober devant ce problème, alors surtout 
» qu'il lui suffit de remonter à ses sources pour assurer 
» ses positions et répondre à la curiosité anxieuse du 
» monde. » 
» » Ses sources, M. Renard le dira le 14 septembre, c’est 
la métaphysique de saint Thomas d'Aquin, car la théorie 

e linstitution n’est, en effet, que la valorisation juri- 
dique de cette notion du Bien commun, encore si peu 
approfondie, et sur laquelle l’une de ses élèves de Nancy, 
Mile Michel, vient d'écrire un important travail, préparé 
sous sa direction et que va publier la librairie Vrin, sous 
ce titre : La notion thomiste du bien commun. - 

* » Il y a une renaissance thomiste. Nous l'avons fait 
constater, l’an dernier, aux auditeurs de la seconde « Se- 
maine internationale ». M. Georges Renard, parmi les 
maîtres des Facultés de droït des Universités françaises, 
ea est aujourd'hui l’un des principaux artisans. Il est de 
ceux, encore trop rares, qui sont persuadés qu'il n’y à pas 
# droit international possible sans l'appui d’une philo- 
sophie spiritualiste et, par conséquent, chrétienne. 

 » Dans une Semaine consacrée à la confrontation des 
grandes activités de la Société des Nations avec les 
requêtes de la pensée chrétienne, il était nécessaire que 
s grandes lignes de cette philosophie fussent d’abord 
appelées, pour qu'il fût possible ensuite de savoir quels 


sù 


’ estions Actuelles » 


nationale, la politique des alliances ou de l'antago- 
nisme des forces, à celle de l'équilibre des droits. 
C'est pour cette dernière qu’il se prononça, sa doc- 
triné manifestant, sur ce point, des affinités étroites 
avec la pensée chrétienne sur le droit international, 
Quelle est donc cette pensée ? 


/ 


La conception chrétienne du droit des gens (!), - 


I1 existe deux conceptions fondamentales du 
droit des gens. La première, inspirée de J.-J. Rous- 
seau et du Contrat social, affirme que l’état de na- 
ture, entre les nations, est l'indépendance. Elles se. : 
sont liées, ensuite, les unes aux autres, par des ; 
traités, Indépendance et égalité des Etats, d’une 
part, respect des engagements souscrits par les 
Etats, d'autre part'; tout le droit international tient 
entre ces deux pôles et telle en est la conception clas- 
sique, qui le construit sans faire appel à aucun prin- 


cipe objectif et en fait un droit non de subordina- 


tion, mais de simple coordination. 

On peut lui adresser un quadruple reproche : : 

1. Le Contrat social, c’est un cercle vicieux, car 
le contrat ne peut être l’ultime fondement de la 
règle de droit soit entre particuliers, soit entre 
Etats, pour cette bonne raison qu'il présuppose 
lui-même une règle de droit : celle qui assure la 
valeur obligatoire des contrats, Les traités aména- 
gent la communauté internationale, ils ne la créent … 
pas. 

2. Les plus graves des traités sont les traités de 
paix. Or, imposés par le vainqueur au vaincu, ils 
n’engendrent, pour ce dernier, s'ils ne sont que . 
de simples contrats, qu'il a été forcé d’accepter, au- 
cune obligation juridique, et pour le vainqueur au- 
cune sécurité. Ni le respect de la parole donnée ni 
la mystique du succès ne suffisent à Les rendre 
obligatoires pour celui qui les a subis. | 

3. Il y a de justes et d'’injustes traités comme 
il y a de justes et d’injustes contrats. Comment les 
distinguer les uns des autres, si l’on ne fait pas 
appel à une justice objective? On ne peut tout 
de même pas dire : les traités ne sont ni justes, 


principes sont susceptibles de donner valeur et force au 
Pacte de la Société des Nations. 

» Cette question, pour les catholiques, c’est la question 
maîtresse, Voilà pourquoi la Conférence d'ouverture du : 
x4 septembre que présidera M. Gonzague de Reynold_ 
commandera, en somme, toute la Semaine et lui donnera 
la marque et le ton. REPAS 

» Qu'on ne s'effraye pas d'avance de son caractère phi 
losophique; M. Georges Renard est un professeur qui sait 
mettre sa science, même le « thomisme juridique », à 
la portée de tout homme cultivé. Le propre de sa parole. 
est d’être simple, claire, accessible. Il entrera, d'ailleurs, 
au cœur des problèmes controversés, puisque nous devons 
l'entendre s'expliquer sur la règle du respect des traités 
de paix, sur la question de la souveraineté des Etats, sur 
la portée des articles fondamentaux du pacte lui-même. 

» Ses étudiants de Nancy, ses auditeurs de Louvain et 
de Gand, les très nombreux lecteurs de ses quatre vo- 
Jumes d’Introduction philosophique à l'étude du droit, 
recueils de ses cours publics, savent que sa méthode 
d'exposition, par la richesse et la variété des exemples 
auxquels il a recours pour expliquer sa pensée, est 
attrayante et aimable. Nous en aurons la preuve, à notre 
tour, le r4 septembre en écoutant M. Georges Renard, 
auquel les catholiques de Genève ne peuvent manquer de 
faire un accueil chaleureux, pour le courage qu’il montre, 
dans le domaine de la pensée, à éclairer le droit d’'au- 
jourd’hui par la lumière de la philosophie traditionnelle 
et aussi pour sa haute probité intellectuelle et la no- 
blesse de toute sa vie. — J. P. » 

(x) Les sous-titres sont des auteurs. 


(+ 


= « 
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ni injustes ; ils sont, cela suffit, et n’y a rien à 
. voir au delà. ; 
kr " 4. La conception purement contractuelle du droit 
international procède d’une philosophie étatiste, 
suivant laquelle la souveraineté de l'Etat est un 
pouvoir absolu, inconditionné, qui réside en lui dans 
toute sa plénitude. S'il en est ainsi, il n'y a point 
de liberté, soit individuelle, soit collective, qui ne 
* soit une concession, précaire et toujours révocable 
de l'Etat; point d’autorité, pas même celle du père 
de famille, qui ne soit une délégation discrétion- 
de naire de l'Etat, Aucun droit de regard n’est possible, 
- par-dessus la barrière séparatrice des Etats. 
En réalité, l’état de société n’est un état accidentel 
et secondaire ni entre les individus ni entre les na- 
tions, et c’est l’erreur de J.-J. Rousseau de l’avoir 
cru, Il existe, entre les nations, une société naturelle, 
et donc un régime juridique dont les traités ne sont 
et ne doivent être que l'adaptation à l’indéfinie wa- 
riété des conditions historiques. C'est de leur con- 


aptitude à le réaliser suivant les contingences du 
milieu historique que les traités tirent leur valeur 
obligatoire. Les traités ne sont pas la source du droit 
international. {ls lui empruntent, au contraire, leur 
vertu juridique. Le droit international ne sort pas 
des traités : il les domine. 
_ Il en est des traités comme des lois. Justes, ils 
‘obligent parce qu'ils sont justes. Injustes, ils n’obli- 
gent pas: Mais, qu’on ne l’oublie pas, il est interdit 
. de s’insurger contre eux si de cette révolte doit ré- 
 sulter un trouble grave susceptible de mettre en 
péril l’ordre — ou comme on dit le bien commun 


_: d’en poursuivre la revision que par des moÿens qui 
respectent les exigences suprêmes de l’ordre interna- 
 tional et de la paix, L'ordre, le bien commun, voilà 
le fondement du droit international. La liberté et la 
souveraineté n'ont pas à leur être sacrifiées, mais 
à leur être ordonnées. Telle est la conception chré- 
tienne du droit des gens, qui s’appuie solidement 
à la philosophie de saint Thomas d'Aquin. 


Les pactes de Versailles et de Paris et le droit des gens 


Et c’est cette conception chrétienne que nous re- 
trouvons soit dans le pacte de Versailles, soit dans 
lé pacte Briand-Kellog, ou pacte de Paris. 

«1. Le pacte de Versailles. — On ne peut lui re- 

_ procher de/n'’être qu’un contrat, impliquant une 
_. simple coordination sans subordination. Il en faut 
juger par son but et par son aménagement intérieur. 

Son but, c'est, sans doute, le bien propre de 
chacun des Etats adhérents, maïs c’est aussi ce bien, 
non pas en tant qu'il s'oppose à celui des autres, 
mais en tant qu'il s’y accorde, dans la synthèse d’un 

ES bien commun, auquel ils-sont tous participants. Le 
pacte vise un intérêt supérieur où chacune des 
| … parties reconnaît aussi bien son intérêt particulier 
n que celui de ses « partners ». C’est même un bien 
& commun qui les dépasse, puisque la Société des 
Le Nations se flatte elle-même d’un mandat universel 
ie et se tient comme le substitut légal de la commu- 
nauté internationale tout entière, 
Son aménagement intérieur fait d'elle une so- 
_ ciété différenciée, organisée, pourvue d’une consti- 
tution hiérarchique, dans laquelle se trouvent des 
Puissances fondatrices, des Puissances invitées, qui 
seront admises de plein droit; il y a enfin toutes 
les autres Puissances, susceptibles d’être admises, à 
charge de donner les garanties suffisantes, Il en va 
de même au Conseil, avec ses sièges permanents, 
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_ formité à ce droit naturel préexistant et de leur 


de la société internationale. Il n’est donc permis | 


ou semi-permanents, ou occupés par roulement. 
pacte de Versailles est une charte. Il a un caract 
« institutionnel ». = Ne 
2. Le pacte Briand-Kellog. — De prime abord, 
il semble que ce soit le type de l’acte international 
au caractère purement contractuel et inorganique. 
Mais, considéré dans ses rapports avec le pacte 
de Versailles et celui de l’Union panaméricaine, il 
trouve, dans cet encadrement, une valeur juridique 
et politique qu'il n’a pas en lui-même. Les Etats 
qui l’ont signé sont pour la plupart membres de 
la Société des Nations, ils ont donc assumé antérieu- 
rement l'obligation de soumettre leurs litiges à des 
procédures de jugement, d'arbitrage et de média- 
tion. Par ailleurs, la Conférence de La Havane en a 
édicté de semblables, en 1928, pour les Etats du 
Nouveau Monde. Ver 
S'il n’est point l’acte de fondation d’un organisme 
comme celui de Genève, ne ressemble-t-il pas, plutôt 
qu’à un ‘contrat, à une déclaration de droits ? 
Mettre la guerre hors la loi, c'est professer qu'il 
existe, au-dessus des Etats, une loi dont ils sont tri- 
butaires, qu'il y a au-dessus de leur volonté « quel- 
que chose » de plus que le lien des traités, que le 
droit international renferme « quelque chose » de 
plus que les règles créées et acceptées par les confé- 
rences diplomatiques : des règles qui s'imposent 
d’en haut et auxquelles les Etats ne sont pas libres 
d'accorder ou de refuser leur adhésion. “4 
Elles découlent de ce qu’il y a, entre les nations, 
un bien commun, au sens où la santé est le bien 
commun de tous les membres du corps humain, 
L'organisation de la paix entre les peuples, con- 
stitués dans un vaste organisme moral, sous la règie 
de la justice qui fixe à chacun son rang — suam 
cuique tribuens dignitatem, — dans le bien com- 
mun de l’humanité : voilà la nouvelle formule du 
droit international, c'est celle des pactes de Ver- 
sailles et de Paris. François de Vitoria la dévelop- 
pait déjà dès le début du xvr° siècle, et c’est, en dé- 
finitive, la formule chrétienne. BA Ep 
Quant à l’autre, dérivée de la philosophie indivi- 
dualiste et subjectiviste — celle de l'indépendance | 
réciproque et .de l'égalité juridique des Etats, c'est 
le maître Gidel qui le proclamait naguère à l’Aca: 
démie de droit international de La Haye, — elle a: 
eu son heure mais cette heure est passée. 


GEonces RENARD, 
professeur de droit public à l'Université de Nancy. ! 


Le rôle historique de l’Église 1. 
dans la pacification des peuples: 


Conférence de M. O. de Halecki (15. 9. 31) 


Parmi les activités de la Société des Nations, au-| 
cune n'a suscité plus d’espoir et provoqué plus d'in-| 
térêt que celle qui tend à organiser la paix. Or, 
pour atteindre ce but, la Société des Nations nel 


(1) Cf. Courrier de Genève (16. 9. 31}. — Lel 
même journal (8. 9. 31) présente en ces termes M. Oscar| 
de Halecki, doyen de la Faculté des lettres de l’Université| 
de Varsovie : | 

« Cest à l’un de ses vice-présidents, qui est en même 
temps le président de son groupe polonais, M. O. del 
Halecki, doyen de la Faculté des lettres de l'Université 
de Varsovie, que l’Union catholique d'études internationales? 
a confié la seconde conférence de la Semaine catholiqi 
de cette année. + en] 

» Elle aura pour sujet, rappelons-le, le rôle histori 18} 


u 


ait recevoir de concours plus puissant que celui 
e lui apportent les forces morales et religieuses 
tout spécialement le catholicisme, fondé sur le 
principe de la charité et universel par définition. 


Ce 
E 


de l'Eglise dans la pacification des peuples et il y sera 
question des arbitrages du Saint-Siège ainsi que du désar- 
mement. Un tel thème ne pouvait être traité avec toute 
Ja compétence nécessaire que par un historien de profes- 
Sion. Tel est justement le cas de M. de Halecki, qui après 
“yoir été chargé de cours de 1916 à 1918, à l’Université 
de Cracovie, occupe, depuis r918, la chaire d'histoire de 
l’Europe orientale à celle de Varsovie. 

… » Au reste, son œuvre scientifique est déjà considérable, 
Après avoir publié, outre sa thèse de doctorat, deux vo- 
lumes sur l'Histoire de l’Union polono-lituanienne, qui 
furent couronnés par l'Académie polonaise des sciences 
et des lettres, dont depuis, il a été élu membre, M. de 
Halecki a fait paraître, entre autres ouvrages importants, 
La Pologne à l'époque des Jagellons, et Un Empereur de 
Byzance à Rome, ce dernier livre particulièrement inté- 
ressant pour tout ce qui touche aux problèmes difficiles 
de la réunion à Rome des Eglises séparées. 

- » Entre 1920 et 1926, M. de Halecki a donné sa colla- 
boration, qui fut très appréciée, à la Société des Nations. 
.N'a-t-il pas été le premier secrétaire de la Commission 
internationale de Coopération intellectuelle de la Société 


des Nations, de 1921 à 1924, puis, en 1925-1926, chef de : 


section à l'Institut international de Coopération intellec- 
‘tuelle, qui a son siège à Paris? N'a-t-il pas été aussi le 
secrétaire général du Comité d'experts de la délégation 
polonaise à la Conférence de la Paix, en 1919, et membre 
de la délégation polonaise, à titre d’adjoint, à la cin- 
 quième assemblée? 

» À ces fonctions officielles, qui disent en quelle estime 
M. de Halecki est tenu, dans son pays, par les autorités 
publiques, s'est toujours ajoutée une activité catholique 
qui lui fait grand honneur. Elle s’est exercée en Pologne, 
“où M. de Halecki préside l'Association des intellectuels 
catholiques de Varsovie, et, nous l’avons dit, le groupe de 
UUnion catholique d’études internationales, mais aussi 
hors de Pologne, au bénéfice de nombreuses organisations 
internationales. 

- » Membre d'honneur de « Pax Romana », il assistait 
nil y a quelques semaines au congrès de cette organisation 
et y donnait une conférence sur « Les Universités et la 
Wie internationale », qui fut très remarquée. À la séance 
“de clôture de ce congrès, on l’entendait encore — et en 

latin, cette fois — adresser les remerciements de tous aux 
“autorités fribourgeoises et à ceux qui avaient préparé ces 
belles manifestations. É 

* » Quant à la part qu'il a personnellement ‘prise au dé- 
xeloppement de l’Union catholique d’études internatio- 
nales, elle est considérable, Non seulement, en effet, il 

a été l'animateur de l’assemblée générale de l'Union, si 
“brillante, qui eut lieu à Varsovie en 1928, mais encore il 
a donné son concours à presque tous ses travaux. Membre 
‘de son bureau directeur, il en suit, autant qu'il le peut, 
les sessions trimestrielles et ses avis judicieux y sont 
toujours écoutés. : 
 » M. de Halecki, qui parle couramment l'anglais et 
d'allemand, est aussi, en langue française, un orateur des 
plus distingués. Ceux qui l'ont entendu, à la séance so- 

lennelle où fut célébré, à Fribourg, en janvier 19381, le 

dixième anniversaire de la fondation de l’Union, n'ont 

oublié ni l'accent chaleureux de sa parole, ni l’ardeur 
‘singulière avec laquelle il sut traduire sa conviction chré- 
tienne. Le discours de ce savant, qu'on aurait pu croire 
confiné dans les recherches d’archives, fut une splendide 
profession de foi à la bienfaisance pacificatrice de l'Eu- 
charistie. 
…. » Il possède, en outre, dans l'exposé des événements de 
l'histoire, un don de clarté et d'ordonnance qui rend aisé 
Je travail qu’il faut pour suivre leur enchaînement et en 
dégager la portée générale. 

- » On en jugera le 15 septembre, où, sous la présidence 


#À M. Mackenzie, président du Cercle catholique de Ge-: 


nève, et lui aussi l'un des vice-présidents de l'Union, 
de Halecki évoquera tout le passé pacificateur de 


l'Eglise catholique, de la République chrétienne du moyen 
âge aux plus récentes initiatives des Papes contemporains. 
pet P.». 


Lt LP 
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Cependant, depuis deux mille ans, le catholicisme 
n’a pas encore réussi à extirper la guerre. C'est que 
son enseignement, qui s'adresse directement à la 
personne humaine, ne peut porter tous ses fruits 
que s’il est scrupuleusement suivi par chacun de 
ceux auxquels il est donné. Si tous les hommes s’y 
conformaient la guerre deviendrait impossible. C'est 
à la rendre telle qu’à travaillé l'Eglise catho- 
lique, et toute sa belle histoire n'est elle-même 
qu’une longue lutte pour l’avènement de la paix. 


La chrétienté du moyen âge. 


Le problème angoissant de la guerre et de la paix 
s’est posé dès le début de l'ère chrétienne, et tous 
les docteurs de l’Eglise se sont appliqués à sa solu- 
tion doctrinale. En outre, dès que l’Église a été en 
mesure d'exercer une influence sur la société civile, 
elle l’a fait en vue d'établir ici-bas un ordre interna- 


tional constitué sur le modèle de la Cité de Dieu. 


Elle a° poursuivi cette tâche dans des conditions - : 


particulièrement difficiles, à l’époque troublée des 
grandes migrations, à travers cette longue crise qui 
a fini par créer les divisions infinies de la société 
féodale. Transformant cette dernière à l’aide de ses. 
principes et de la « Trêve de Dieu », elle parvint à 
établir, au temps de sa plus grande puissance tem-. 
porelle, cette véritable Société des. Nations qu'était la . 
Chrétienté du moyen âge. La République chré- 
tienne, telle qu'elle s’est pleinement développée au 


xue siècle, constituait, en effet, une communauté. 


organique, au sein de laquelle l’autorité incontes- 
tée du Saint-Siège s’efforçait à empêcher tout con- 
flit. 


Croisades et guerres saintes. 


Il est vrai que cette même autorité proclamait, de 
temps en temps, des « guerres saintes », faisant . 
prêcher la Croisade contre les non-chrétiens. Mais 
il suffit, pour comprendre ées levées en masse 
contre l’infidèle, de songer à ces sanctions et à ces 
mesures coercitives que prévoient aujourd’hui tous 
les systèmes d'organisation internationale — et le 
pacte de Versailles lui-même, — contre tout Etat 
qui troublerait la sécurité des autres et violerait ses 
engagements. Les Croisades d'outre-mer avaient 
pour but, en même temps que la défense des Lieux 
Saints, celle de l’Europe et de la civilisation chré- 
tienne, menacées par la poussée de l'Orient mu- 
sulman, Si les appels pontificaux avaient été suivis, 
au moment où l'oppression commençait à s'installer 
sur notre continent, d'innombrables “guerres fu- 
tures auraient été évitées. 

Nous ne devons pas oublier, par ailleurs, que si 
les Papes ont essayé d’opposer aux infidèles qui l’at- 
taquaient une Europe pacifiée, ils n’ont pas hésité, 
au début des premières entreprises coloniales, à 
défendre les païens pacifiques contre les conqué- 
rants qui, tout en se prétendant chrétiens, les exploi- 
taient ou les exterminaient. 


L'Église et l'arbitrage. 


Pour éviter les guerres, l'Eglise catholique de 
tous les siècles a recommandé ou employé elle- 
même le moyen le plus sûr que le droit interna- 
tional moderne ait pu indiquer : l'arbitrage. Ce 
moyen ne fut jamais inconnu au monde non chré- 
tien, mais, jusqu'à la fondation de la Société des 
Nations, aucune institution n’a plus contribué que 
l'Eglise catholique à en développer et à en généra- 
liser la pratique. 


Les arbitrages pontificaux ont été fréquents à 
l'époque médiévale, On a reconnu qu’un grand 
souci d’impartialité les animait, Même lorsque les 
% ._ sentences ainsi rendues n'étaient pas exécutées, elles 
servaient, tout au moins, à guider les belligérants 
vers une entente amiable. Les Papes n’agissaient pas 
toujours par eux-mêmes, ils laissaient parfois ce 
soin à quelque tierce Puissance. Ce qui leur impor- 
tait, c'était que fût appliqué le principe du règle- 
ment pacifique des conflits. 

Pour saisir la valeur de ces interventions pontifi- 
cales, il suffit de considérer ce qui s’est passé, dans 
les siècles modernes, à partir du jour où l'influence 
de l'Eglise se trouva réduite et où se développa, au 
détriment de la morale internationale, la conception 
de la souveraineté absolue des Etats. On ne trouva 
plus rien à opposer à ces systèmes arbitraires et sub- 
jectifs, comme celui de l'équilibre européen, qui 
servit, parfois, à couvrir les pires injustices. Il en 
fallut souvent revenir à soumettre à l'autorité, pure- 
ment morale, du Saint-Siège, des conflits dange- 
reux,. 


Les Papes contemporains. Le désarmerhent. 


De nos jours, enfin, les Souverains Pontifes, de 
plus en plus écoutés, ont encouragé toute initiative 
_ propre à procurer au monde une meilleure organi- 
sation de la vie internationale. C'est elle que 

Benoît XV a réclamée, en pleine guerre et saluée 
_ ensuite dans la Société des Nations qui venait de 
- naître. Pie XI, voyant avec : inquiétude combien 

d'éléments moraux manquaient encore à une paix 
solide, à une véritable tranquillité de l’ordre, a pro- 
+ fité et profité sans cesse de toute occasion pour 
signaler les menaces de nouvelles guerres et pour 
indiquer les causes qui risquent de rendre ineffi- 
_ caces les meilleures tentatives pacificatrices. 5 

- Parmi ces causes, il en est une que l'opinion 

mondiale considère, à juste raison, comme particu- 

lièrement grave: c’est la course aux armements, qui 
. a tant contribué, comme le prévoyait Léon XIII, à 
faire éclater la guerre de 1914. L’urgence d’une 
réduction générale et proportionnelle des armements 

a été très nettement proclamée par Benoît XV, dans 

sa note du 1° août 1917. C’est dans l’esprit de ces 

documents que l’on retrouve dans tant de déclara- 
tions du pape Pie XI, que les catholiques de tous 
pays entourent de leur sympathie active les ‘présents 
efforts de la Société des Nations et expriment l’es- 
“poir que la prochaine conférence du désarmement 
aboutira à des résultats positifs. 

Tout en reconnaissant le principe de la limitation 
des armements comme pleinement conforme à l’es- 
“prit chrétien ei aux directions pontificales, les 
catholiques ne sauraient pourtant avoir tous la 
même manière de voir sur les nombreuses questions 


damnent tous, avec toute la force de leur éonviction, 

les obstacles que pourraient créer au désarmement 
* les intérêts de certaines industries qui vivent de I 
_ fabrication des armes, De même, le légitime atta- 
chement qu'ils professent à l'égard de leurs patries 
respectives leur fait demander que les mesures que 
l’on se propose de prendre ne compromettent pas la 
sécurité de ces patries. 


Conclusions. L'Église et le désarmement moral. 


Pour créer cette sécurité et ce sentiment de con- 
fiance que les textes les plus solennels et les mieux 
agencés n’ont pas encore réussi à donner au monde, 
il faut que le désarmement matériel soit précédé du 


techniques qu’il va s'agir-de résoudre. Mais ils con- | 


ED 


tant, ce désarmement moral ne restera-t-il pa 
même une formule vague, aussi longtemps 
n'aura pas employé le vrai moyen d'en faire w 
réalité concrète ? RERr 
Ce moyen, c’est l'emprise, enfin établie sur toutes 
les consciences, de la charité chrétienne. C’est eette 
charité que ne cesse de prêcher Pie XI, et qui, sui- 
vant ses recommandations si pressantes, doit enfin 
s’introduire dans toutes les relations internationales. 
C’est à nous, catholiques, d'en donner, les pre- 
miers, l'exemple. Nous témoignerons ainsi, une fois 
de plus, à un moment bien grave de l’histoire du 
monde, de l'efficacité du rôle que l'Eglise a joué, 
traditionnellement, dans la pacification des peuples. 
O. pe HALECKI, 123 


professeur d'histoire à l'Université de Varsovie. 
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Le problème des minorités nationales 4 
Conférence du R. P. J. T. Delos (16. 9. 3i) 4 


Les traités de paix se sont efforcés, selon le mot 
du président Wilson, « d'assurer une répartition 
équitable des territoires, d’après la race et le carac- 
tère ethnooraphique dés populations ». Mais l'évé- 


: 4 

(x) Cf. Courrier de Genève (17. 9. 31). — Quelques 
jours avant que le R. P. Delos prononçât sa conférence, 
le. Courrier de Genève (9. 9. 31) écrivait les lignes sui- 
vantes, sous la signature J. P.: ; ne 

« Ceux qui ont assisté à la première « Semaine cathe- 
lique internationale » en 1929 n'ont pu manquer de 
garder le souvenir de la très belle conférence sur « Le 
catholicisme et l'ordre international » que leur fit alors 
un jeune Dominicain français, professeur à la Faculté &e 
droit de l'Université catholique de Lille, le R. P. Delos. 

» En l'en remerciant, M. le comte Dostworowsky, lui- 
même professeur de droit international à l’Université de 
Cracovie et depuis l'an dernier juge à la Cour perma- 
nente de Justice de La Haye, le salua comme un maître 
dont l’enseignement ne tarderait pas à s'imposer. Il ne se 
trompait pas: Vers la même époque, le R. P. Delos était 
reçu Docteur par la Faculté de droit de l'Université de 
Paris, où il étudia de 1908 à 1911, et sa thèse paraissait 
en volume, à la librairie Pedone, préfacée par M, Louis 
Le Fur, qui en avait présidé la soutenance. Gelle-ci avait 
été si brillante et le livre du R, P. Delos avait paru si 
original et si solide que la Facülté ne s'était pas contentée 
de lui décerner la mention « très bien » mais encore 
avait retenu son travail pour « le prix de thèse ». 

» Mais ce volume lui-même, intitulé La Société inter- 
nationale et le droit public, avait été précédé par une. 
série de cours, donnés aux Semaines sociales de France; 
à Lyon, en 1925 : « Qu'est-ce que l'autorité ? » Au Havre, 
en 1926 : « Le bien commun international : nécessité 
» d'organes pour assurer sa gestion » ; à Paris, en +928 : 
«La loi de Charité dans les rapports internationaux ». 
En 1930, à Marseille, où fut étudié par la Semaine 
sociale de France : Le problème social aux colonies, le 
R. P. Delos répondait à cette question : L'expansion | 
coloniale est-elle légitime P et ïil concluait en décla- 
rant : « La colonisation légitime est une œuvre d'édu- 
» cation économique, sociale et politique : elle est l'ac- 
complissement d'une fonction de civilisation déférée 
» par le droit naturel aux Etats libres et responsables, 
» mais réalisée au sein de la communauté solidaire des 

Nations, qui exerce, par conséquent, un droit de regard, 
de contrôle et de coordination. » ù 
» Tout est de cette fermeté de pensée et de langage 
sous la plume ou sur les lèvres du R. P. Delos, qui col- 
labore non seulement à des revues catholiques, comme 
la Vie intellectuelle ou la Revue des Jeunes, maïs encore 
à des revues techniques, comme la Revue générale de 
droit international public, ou ces Archives de Philosophie 
du droit el de sociologie juridique qui viennent d'être 
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montré que l'application intégrale du prin- 
des nationalités était une chimère. Aujourd'hui 


Cine 


_ Etats auxquels ils appartiennent, à des minorités de 
… race, de langue et de religion. 
ïr S’exposerait-on à les voir constituer des foyers de 
mécontentement, des centres d’agitation, toujours 
. prêts à rompre le fragile équilibre de l’Europe nou- 
velle ? Leur oppression, comme leur révolte possibles 
étaient un élément de trouble qu'il fallait éliminer 
dans l'intérêt de la païx. Aussi, le droit international 
a-t-il vu naître, aussilôt après la guerre, la série des 
traités et conventions qui assurent aux minorités le 
Ë respect de leurs droits fondamentaux, placés désor- 
mais sous la garantie de la Société des Nations. 


Les mesures aïnsi prises représentent un sérieux 
progrès. Elles ont, sans doute, un caractère excep- 
tionnel et limité, Elles n'’établissent pas un droit 
commun d'application universelle, maïs c’est sou- 
vent par une voie occasionnelle que s’introduit an 
principe qui provoquera, à son heure, le déclenche- 
ment de Ïa réforme qu'il porte en germe, Les 
mesures de protection prises depuis 1919 n’introdui- 


ront-elles pas dans le droit international le principe 


s 


Les libertés culturelles. 


; fécond de la protection des libertés culturelles ? 
1 
Celles-ci, en effet, méritent de s'imposer progres- 
“ sivement à la conscience du monde civilisé, 
1 Mais encore faut-il leur assigner leur véritable 
- fondement. Elles ont leur racine profonde non pas, 
- comme on le pense trop souvent, dans l'autonomie 
. d’une volonté souveraine qui autoriserait chaque 
: groupe minoritaire à vivre comme il d’entend, sans 
L contrainte extérieure, füt-ce celle de l'Etat dont il 
fait partie, mais dans un fait naturel et providentiel : 
2 la différenciation des hommes marqués des trails 


- fondées par un groupe de professeurs de droit et de ma- 
gistrats et dont M. Louis Le Fur est le directeur, Il vient 
d'y publier une importante étude sur la théorie de l'Insti- 
- tution, à l’occasion du livre de M. Georges Renard, qui 


- _ » La conférence qui lui a été demandée, pour la troi- 
…_ sième « Semaine catholique internationale » et qui aura 
_ lieu, le mercredi 16 septembre, sous la présidence de 
M. Bernard de Weck, conseiller d'Etat du canton de Fri- 
- bourg, aura pour sujet un des problèmes qui passionnent 
le plus l'opinion, celui dés « minorités nationales ». 
» En quoi consistent exactement leurs devoirs et leurs 
 droïts? Au nom de quels principes convient-il de leur ga- 
rantir les libertés culturelles qui leur sont nécessaires, au 
sein de l'Etat dont elles font partie? N'est-il pas devenu 
indispensable de reviser, à leur propos, la notion cou- 
rante de l'Etat? Comment faut-il aménager leur protection 
internationale? Telles sont les graves questions auxquelles 
le R. P. Delos va s'appliquer à répondre, en philosophe 
et en sociologue chrétien. 
- » On en voit, tout à la fois, la nouveauté et l'intérêt. 
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préparation longue et minutieuse. Elles ont déjà fait, au 
sein de l « Union catholique d’études internationales », 
l'objet de maintes discussions amicales et courtoises entre 
Allemands, Français, Anglais, Polonais, Hongrois et You- 
goslaves. Il y a pris, lui-même, une part très active, 
comme rapporteur général de-la Commission des études 
juridiques et doctrinales de l'Union. Ses collègues, au 
cours de ces échanges de vue, ont tous rendu hommage 
à la vigueur de sa doctrine, comme à l’amabilité, pleine 
de tact, de ses interventions dans leurs débats. 
__ Ses auditeurs du 16 septembre retrouveront dans sa con- 
férence ces mêmes qualités d'esprit et de cœur, mises au 
_ service d’une très noble cause. — J. P. » x 
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encore, en Europe, 20 millions d'hommes — d’aucuns 
_ disent même 35 millions — ressortissent, dans les | 
. fois au plus intime de notre être, par une hérédité 


. libertés culturelles, 


_ Ajoutons que le R. P. Delos ne les aborde point sans une . 
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| d'un tempérament, d'une culture, d’un génie 


propre, dus à la race et à l'influence du milieu 


social séculaire. 


Nous sommes, en effet, façonnés et modelés, par- 


ethnique et sociale, Il s’est formé ainsi un génie 
national de notre groupe ethnique. Ne recèle-t-il pas 
des ressources, voire des trésors, qu'il est seul à 
détenir, au moins à ce degré ? Les mœurs, les 
sentiments, les institutions en harmonie avec lui 
forment les éléments d’une culture qui offre à 


chacun de ceux qui la possèdent le milieu naturel ‘ 


propre à l'épanouissement de sa personnalité. IL 
Y a pour mous des mœurs dont l’ambiance, seule, 
mous met à l'aise ; des traditions qui, seules, nous 
donnent le sentiment du bonheur ; des institutions 
politiques qui, seules, assurent motre équilibre phy- 
sique et moral. ; 
Si l’on admet, avec la doctrine chrétienne, que la 
loi providentielle qui régit la vie humaine fait à 


l'homme un devoir de porter à leur maximum Les 


ressources dont il a été ‘doté ; si l’on reconnaît que, 
pour y réussir, il lui est utile de s'épanouir dans le 
cadre de son milieu culturel, qui pourrait, sans 
injustice, faire obstacle à cet épanouissement, et le 
priver du secours d'institutions qui lui assurent le 
bénéfice de leur culture ? Tel est le fondement des 


Mais 
l'Etat ? 


sont-elles compatibles avec les droits de 


L'État et les libertés culturelles. 


Il y a une conceplion des libertés culturelles qui 
risque de rompre l’unité de l'Etat ; il y a une théorie 
de l’Etat qui aboutit à supprimer les libertés cultu- 
relles et à opprimer les minorités nationales. 

Le droit public moderne n’est resté indemne ni 
de l’une ni de l’autre de ces erreurs. Il s’est trouvé 
sous l'influence d'idées-forces qui l'ont entraîné 


simultanément vers l’absolutisme d'Etat et vers la : 


réalisation de l'idéal fallacieux de l'Etat national. 
L'Etat jacobin, issu du rationalisme du xvin® siècle, 
de la doctrine du Contrat social et du dogme de l4 
souveraineté absolue ; l'Etat divinisé par la philo: 
sophie hégélienne ou néo-hégélienne, si puissante 


sur le droit public du xrx° et du xx° siècle, l'Etat 


national, enfin, me sont-ce pas les trois idéals qui 

ont souvent inspiré le droit public moderne ? 
Le fruit de ces doctrines, ce ne pouvait être, de 

la part de l'Etat, qu'une politique directe ou voïlée 


d’assimilation forcée des minorités culturelles, et de 


la part de celles-ci qu’un irrédentisme poussé jusqu’à 
la résistance révolutionnaire ou au morcellement, 
absurde, | | 
Or, nous rejetons à la fois et l'assimilation forcée, 
comme attentatoire au droit, et le morcellement anar- 
chique comme contraire à l’ordre, aux nécessités de 
la vie politique et à la paix elle-même, de 
L'Etat n’est ni une liberté absolue ni une volonté 
autonome, qui ne poursuit que ses propres fins ; il 
est au service de la personne humaine. I est le 


gardienet Je soutien de toutes les valeurs, spirituelles 
- et matérielles, qui jouent un rôle utile dans le déve- 


loppement de l’homme, La nationalité culturelle qui 
unit aux ressources du génie national les richesses 
des traditions, des mœurs et des institutions léguées 
par la race et l’histoire, est un patrimoine précieux 
des ressortissants de l'Etat, Celui-ci doit donc aida 
et protection aux institutions qui conservent ce 
patrimoine. 

Aïnsi se trouve réduite l’antinomie qui opposé 
l'Etat et les groupes culturels minoritaires renfermés 
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accorde, c’est la commune finalité de leurs institu- 
tions, à savoir : le service de la personne humaine. 
Entre l’État et ces groupes il y a différencialion de 
fonctions et non opposition de droits souverains. Ce 
‘sont des collaborateurs différenciés et non des 
rivaux. Rendre l'Etat à sa véritable fonction, arra- 
cher le groupe culturel à l’irrédentisme politique et 
le consacrer à sa tâche culturelle, voilà l’épuration 
nécessaire. 


Les libertés culturelles et la société internationale. 


Etat et minorités ainsi accordés, il ne restera plus 
qu’à assurer aux libertés culturelles la protection 
internationale qu’appelle le développement actuel de 
la civilisation et du droit. 

_ Les libertés culturelles forment un chapitre du 
Code des droits de l’homme. Leur protection est- 
… \ solidaire de la garantie des droits de l’homme et du 
citoyen. C’est ce que commence à reconnaître aujour- 

d’hui le droit international et, comme chrétiens, 

nous saluons avec joie cette évolution. Des juristes 
_ éminents, dont quelques-uns sont des hommes poli- 

‘tiques considérables, proclament que la personne 

__ humaine est, par excellence, le seul sujet de droit. 
- L'heure n'est-elle pas venu”, se demandent-ils, de 
_ l'entourer d’une sphère de protection internationale 

_ qui le soustrairait aux atteintes de l'Etat souverain ? 
Les droits de l’homme ct du citoyen ont été pro- 

_  clamés, mais leur respect reste abandonné à la « déli- 
 calesse de conscience » de l'Etat. Le monde passe 

: de Ja phase étatique à la phase inter-étatique: le droit 
individuel doit s'y voir muni d’une protection inter- 

matiorale. 11 faut donc dégager la règle de conduite 
que le respect des droits de l’homme, du citoyen, 
du minoritaire national, impose à tout l'Etat. 

_ Pourquoi ïibertés publiques et libertés culturelles 

ne seraicnt-elles pas l’objet de déclarations ou de 

- conventions obligatoires pour les Puissances qui les 
auraient signées et devraient y conformer leur légis- 

tion? La procédure est connue par le droit irter- 
national ; il l’a déjà fréquemment employée. 

C’est dans cette voie que nous voudrions le voir 

s’engager. Le terme idéal en est encore lointain. 

Mais le jour où il sera atteint, la soumission de 

_ : l'Etat à la règle de droït sera réalisée, | 
_ Autour de la personne humaine sera fermé le cycle 
- de protection juridique que doit iui assurer le droit 
_» positif. Celui-ci aura achevé la dernière étape de son 
_ développement. 2 

Ash J. T. Dxros, 

professeur de droit international 
à la Faculié libre de droit de Lille. 


Coopération intellectuelle et Société des Nations 
Conférence de M. G.-de Reynold (18. 9. 31) ! 


Le 1% août 1922, la Commission internationale de 
Ji . coopération intellectuelle de la Société des Nations, 
alors temporaire, bientôt après permanente, com- 
_ mençait ses travaux, sous Ja présidence du philosophe 


(x) Cf. Courrier de Genève (19. 9. 31) — M. Gonzague 
de Reynold faisait l’objet des lignes suivantes de M. J. P. 
dans le Courrier de Genève (ro. 9. 3x) : 

« Nous ne présenterons pas M. Gonzague de Reynold 
aux lecteurs du Courrier. Ïls le connaissent. Ils savent 
qu'il a enseigné à l'Université de Genève, qu'il occupe 
. ja chaire de littérature française à l’Université de Berne et 
qu'une chaire encore vient de-lui être confiée à celle de 


dans ee limites. Le principe de l'harmonie qui les | français Henri Bergson. Après neuf 


| cemment paraître, aux éditions de la Nouvelle Revue 


activité qui s’est étendue à tous les 

. RE | 
Fribourg. Ses livres, et particulièrement les deux ES | 
des Cités et pays suisses, ou encore La Suisse une et dis : 
verse, sont dans presque toutes les mains. On va reprendre | 
son poème dramatique, La Gloire qui chante, magnifique | 
évocation des gloires de sa patrie, et il a fait encore r&- 


française, un nouveau recueil de vers: La Conquête du 
Nord, où l'ode lyrique, aux strophes de facture classique, 
voisine avec des pages éclatantes, en prose rythmée. C'est. 
là encore une très belle œuvre, de haute et noble inspi… 
ration, qui fait honneur à son talent et manifeste à men 
veille ses dons si rares d'imagination, de sensibilité, mis. 
au service d’une pensée forte et réfléchie. m+ 

» Mais M. de Reynold occupe aussi, dans la vie inter 
nationale d'aujourd'hui, une place importante. Président, … 
depuis 1925, depuis la mort de son cousin, Georges der 
Montenach, de l’ « Union catholique d’études internatio= 
nales », il en dirige les travaux et en suscite les initia” 
tives avec un sens très averti de la tâche que l’Union. | 
doit poursuivre, sans dévier jamais de la ligne droite et, | 
selon une expression qu'il aime à employer, « en servant 
l'Eglise comme elle veut être servie ». Telle est la for- 
mule sûre de son loyalisme catholique, qui n'autorise au 
biaisement et ne ruse jamais avec le devoir de confesser, 
la vérité. De 

» Dès 1921, c’est-à-dire dès la formation de la Commis 
sion internationale de coopération intellectuelle de 12. 
Société des Nations, il fut appelé à en faire partie. Ses 
collègues qui admirent sa compétence, sa puissance de 
travail, son esprit clair et réalisateur, le choisirent bientôt. 
comme secrétaire rapporteur, et c'est à lui que revient} 
chaque année, la tâche de mettre au point et de coor 
donner les conclusions de leurs débats. Il est membre 
aussi du Comité de direction de l’Institut international 
de coopération intellectuelle, qui a son siège à Paris, et 
de l’Institut international du cinéma éducatif, qui a été. 
établi à Rome. Ce ne sont point là de simples titres hono= 
rifiques,-ce sont, bel et bien, des fonctions à remplir, qui 
impliquent labeur et responsabilités. M. de Reynold s'en 
acquitte en conscience, en homme qui sait toute la portée 
des efforts auxquels il est étroitement associé et auxquels. 
il lui est arrivé, à maintes reprises, de donner l'impulsion. 
décisive. Ce fut le cas, par exemple, au moment où la 
Société des Nations décida, il y a deux ans, qu'il y avait 
lieu de procéder à la révision des tâches entreprises par 
la Commission de coopération intellectuelle et par l'In-… 
stitut de Paris. Les avis et les sugÿestions de M. de 
Reynold eurent grosse influence sur l’ensemble et le 
détail des mesures prises. s 

» Les catholiques, ceux de son pays en particulier, qui 
ont lieu d’être déjà si fiers de son œuvre littéraire, ne 
sauraient lui être trop reconnaissants de tout ce qu'il fait 
à la Commission de coopération intellectuelle et de lx 
manière dont, le cas échéant, il y défend leurs principes 
et prend soin d'y mettre en lumière leurs initiatives, 
universitaires et autres. 

» Peu à peu, son rôle s'est élargi et il est devenu, dans 
de nombreux pays, en France, en Belgique, en Allemagne, 
en Angleterre, en Italie, un conférencier recherché et 
apprécié dont la parole et la pensée font autorité. 

» Et c'est justement de cette coopération intellectuelle 
dont il est l’un des meilleurs artisans, qu’il doit nous en- 
tretenir, le vendredi 18 septembre, sous la présidence de 
M. Carton de Wiart, ministre d'Etat du royaume de Bel- 
gique. Conférence opportune, car il y a là tout un ‘do- 
maine de l’activité de la Société des Nations sur lequel! 
le grand ‘public n'est pas encore suffisamment informé 
Or, il importe qu'il le soit, afin qu’il puisse se rendre : 
compte et des services que cette coopération qui com- 
mence à se développer a déjà rendus aux intellectuels 
de tous les pays, et des erreurs que l'on risquerait de 
commettre si l’on surchargeait son programme de tâches 
prématurées ou qui ne sont pas de son réssort. 

» Cette coopération, les catholiques eux-mêmes doivent 
comprendre qu’elle s'impose, entre eux, de plus en plus, 
et c'est un point, nous le savons, sur lequel M. de Rey- 
nold se propose, à juste raison, d'’insister, dans sa con- 
férence du 19 septembre, dont le caractère un peu spécial. 
26 ps pas faire méconnaître la portée générale, —" 

Û . » le : 
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la Coopération intellectuelle peut compa- 
devant nous, qui l’avons suivie dès son ori- 
ne et maintes fois soutenue, en vue de nous per- 
mettre de porter sur son œuvre un jugement de 
valeur, 


L'intervention de la Société des Nations 
4 dans 1a vie intellectuelle. 


DE: . : 
Mais tout d’abord, la Société des Nations avait-elle 
Je. droit d'intervenir dans la vie intellectuelle P 
: Avait-elle intérêt à le faire? A ces questions il faut 
“répondre : oui, sans hésiter. La Société des Nations 
a comme raison d’être initiale d'empêcher la guerre, 
en réglant les conflits par des procédures pacifiques. 
De là découle, pour elle, le devoir de ne point 
atiendre, pour agir, que les conflits éclatent, mais 
de chercher à les prévenir, en s’attaquant à leurs 
causes. 

Or, parmi ces causes, s’il y en a de politiques, de 
sociales, d’économiques, n’y en a-t-il pas aussi 
_d'’intellectuelles ? Comme l’a écrit Léon Bourgeois, 
« sans un esprit de mutuelle intelligence interna- 
“tionale, une Société des Nations ne peut vivre ». 

Comment arriverait-elle, en effet, à se faire con- 
naître et accepter si ceux qu’on nomme « les intel- 
-lectuels » se désintéressaient d'elle, parce qu'’elle- 
même les ignorerait ? Comment réussirait-elle à 
organiser, en sa faveur, une propagande nécessair?, 
“si elle négligeait le concours de ceux qui parlent, 
qui écrivent et qui enseignent P 
… Mais intervenir dans la vie intellectuelle du monde 
“est une œuvre délicate, La Société des Nations ne 
saurait prétendre se placer au-dessus de cette vie, 
“pour la régenter, à la manière d'une instance supé- 
rieure et qui veut s’imposer. Elle ne peut s'établir 
“qu’au centre de cette vie, comme une station télé- 
phonique, pour devenir une promotrice de contacts, 
- d'échanges, d'initiatives à prendre, sur le plan inter- 
national. Elle peut encore — et elle doit — protéger 
le travail et les travailleurs intellectuels, comme le 
“Bureau international du Travail fut institué pour 
“protéger le travail et les travailleurs manuels, ce qui 
“implique, entre ce Bureau et la Commission de coo- 
Don intellectuelle, une collaboration et un par- 
_fage de compétences. : 
= Non pas donc, pour conclure sur ce point, tenter 
“d’unifier la vie intellectuelle en imposant, par 
“exemple, l’espéranto ou un système d'éducation, 
mais remplir un programme pratique, empirique et 
limité. 


La Coopération intellectuelle. Son organisation. 


Mais l’accomplissement d’une telle tâche suppose 
une organisation, Quelle est-elle ? Comparons-la à 
une pyramide. 

Au sommet, la Commission internationale perma- 
_nente : douze membres en 1922, dix-huit aujour- 
"d'hui, tous désignés par le Conseil de la Société des 
Nations et non par les gouvernements, tous choisis 
afin de représenter non des intérêts politiques, mais 
toutes les grandes disciplines de l'esprit, 

: À la base, les Commissions nationales, au nombre 
_de 37 aujourd’hui, dont les délégués se sont réunis, 
à Paris, en 1923, à Genève, en 1929. Elles sont les 
“organes de liaison entre la Commission internatio- 
nale et la vie intellectuelle des divers pays. 

_ Entre deux, les organes exécutifs permanents : la 
section de Coopération intellectuelle, au Secrétariat 
de la Société des Nations ; l’Institut international .le 
Coopération intellectuelle, fondé à Paris, en 1924, 


Les Questions 
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par un geste généreux du gouvernement français. 
La section fournit à la Commission internationale 
son secrétariat ; l’Institut est son instrument tech- 
nique d'exécution, son bureau d'enquête et de 
documentation, le centre de ses groupes d'experts. 
C'est à ceux-ci que revient le labeur des études 
spécialisées, sur une question donnée ; leur mandat 
est temporaire ou prolongé, selon les cas. 
Mentionnons enfin l’Institut international du ciné- 
matographe éducatif, établi à Rome, grâce à un dom 
du gouvernement italien ; son-activité, prudente et 
méthodique, est particulièrement digne d’éloges. 


Les résultats, L'œuvre accomplie. 


Ce que les intellectuels sont en droit d'attendre 
d’une telle organisation. ce sont des instruments de 


. travail nouveaux ou améliorés. Ils n’ont pas besoin, 


tous les jours, de recourir à la Coopération, mais 

. . 2 . Û E . 
elle leur est utile, voire nécessaire, au moins en trois 
cas : lorsqu'ils souhaitent une documentation qui 


leur manque, lorsqu'ils veulent s'entendre avec des 


collègues d’autres pays, lorsqu'ils ont des droits 
à défendre. 


. . F4 
Au premier cas correspondent ces annuaires que 


publie l’Institut de Paris, comme l’Indeæ bibliogra- 
phicus, ou le Guide international d’abréviation des 
litres de périodiques ; au second, des réunions 
d'experts, comme la Conférence des directeurs des 
offices universitaires nationaux, ou la Commission 
internationale des arts populaires ; au troisième, tous 
les travaux entrepris pour la protection des droits 
du savant sur l’exploitation lucrative de ses décou- 
vertes. : 

L'essentiel, à travers ces multiples services rendus, 
c'est le contact établi entre les intellectuels des 
divers -pays et la coordination de leurs efforts dans 
les multiples provinces du domaine intellectuel. Dès 
qu’un de ces organes dont il vient d’être parlé se 
met à fonctionner, savants, artisies, écrivains, édu- 
cateurs, suivant les cas, se rencontrent. Entre eux se 
nouent des relations et naissent des amitiés, Ainsi 


l'on apprend à se connaître et à travailler ensemble. 


La Coopération intellectuelle et les catholiques. 


Les catholiques ne peuvent qu’approuver le prin- 


cipe de la coopération intellectuelle. Il est conforme 
à cet esprit d’universalisme et de synthèse qui est 
le leur. L’approuvant, ils ne peuvent que concourir, 


de toutes leurs forces, au succès de l’œuvre entre- - 


rise, 
ET ce qui se fait pour servir la vie intellec- 
tuelle, pour défendre les droits des travailleurs intel- 
lectuels, nous le soutenons et nous le soutiendrons. 

Tout ce qui peut, dans la vie intellectuelle contri- 
buer à rapprocher les peuples, à garantir la paix, 
à promouvoir la civilisation, à procurer le désarme- 
ment moral, nous ne saurions évidemment que 
l’appuyer. 

Voilà pourquoi l’Union catholique d’études inter- 
nationales possède, elle-même, une Commission de 


coopération intellectuelle qui, tout en agissant pour | 


son propre compte, se tient en liaison avec la Com- 
mission internationale de la Société des Nations et 
avec ses divers organismes. Elle participe aux en- 
quêtes, elle rassemble de la documentation, elle fait 


connaître ses points de vue, tout comme les com- 


missions nationales, au rang desquelles elle a été 
placée, dans une catégorie spéciale, 

Mais dans l'intérêt même de la vie intellectuelle 
et des grandes causes que nous venons d’énumérer, 
nous nous opposerions, comme nous. l'avons, d’ail- 
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leurs, toujours fait, aux «entreprises que nous juge- 
rions utopiques ou illusoires. Nous me consentirions, 
par exemple, à aucun prix, que sous prétexte d’en- 
seigner à la jeunesse l'existence et les buts de da 
Société des Nations on «en profitât, plus où moins 


subrepticement, pour répandre des idées contraires 


à nos principes, et entre autres cette sorte de « reli- 
gion de l'humanité » dont la propagande est dirigée 
et contre des patries, et contre l'Eglise catholique 
elle-même. L 

C'est Ja scule réserve que nous avons à faire, mais 
elle est formelle. 

Pour le reste, la coopération intellectuelle peut 
compler sur notre appui et sur notre concours. Ils 


_ lui sont acquis, loyaux, éclairés, généreux, pratiques. 


1 


De l'œuvre accomplie, et que nous n'avons qu’es- 
quissée, mous tiroms même, pour nous, Un ensei- 
gmement et un exemple. Avons-nous réussi, entre 
catholiques, à instaurer une coopération intellec- 
tuélle aussi méthodique, ‘aussi fréquente, aussi 
étendue, que celle dont Genève est le cenitre ? 

… Maïs c’est là une autre question. Nous la laïs- 


serons, pour aujourd’hui, ‘sans réponse. T1 nous 


suffit, pour l'instant, de l’avoir posée. 


Gonzacue px REynoxp, 
professeur aux Universités de Berne et -de Fribourg. 


Les problèmes économiques devant {a S. D. N. 


Conférence du R. P. O. von Nell-Breuning (19. 9. 31) 


Principes généraux. . 


Il n'en va pas autrement dans l'ordre écono- 
mique que dans l’ordre politique. De même que les 
nations, politiquement ‘organisées, doivent se consi- 
dérer comme des membres de l’universelle famille 
humaine, de même aussi leurs économies particu- 


(1) Le résumé que nous reproduisons contient quelques 


légères divergences avec celui qui a paru dans le Courrier 


de Genève du 20. 9. 81. Ces modifications et additions 
sont du R. P. von Nell-Breuning lui-même, — Une note 
ignée J. P. dans le même journal (12. 9. 31) présente 
ainsi le R. P. von Nell-Breuning, professeur à l'Académie 
Saint-Georges de Francfort : - 

« La cinquième conférence de la « Semaine », celle du 


samedi 19 septembre, qui doit avoir pour sujet « Les 


ss problèmes économiques devant la Société des Nations », 


a été confiée au R. P. Oswald von Nell-Breuning, qui 
enseigne, depuis plusieurs années, la théologie morale et 
la sociologie chrétienne à l’Académie Saint-Georges, à 
Francfort-sur-le-Meïin et, pendant le trimestre d'été, donna 
des cours à Rome sur ces mêmes matières, au ‘Collège 
Germanique. 

» Le R. P. von Nell-Breuning, ‘qui a fait ses études aux 
Universités de Munich, de Strasbourg, de Berlin et d’Inns- 
bruck, est aujourd’hui l’un—des économistes chrétiens les 
plus ‘en vue de l'Afemagne, On le consulte souvent, ‘en 
haut lieu, sur les questions de sa compétence. ét il a été 
ainsi souvent ‘appelé à donner son avis sur des problèmes 
comme la conStruction des habitations à bon marché ou 
les assurances sociales. Il s'est voué aussi à l'orientation, 
dans un séns chrétien, des aspects de la vie économique 
qui paraissent, à première vue, le plus dépouillés de spi- 
ritaalité, l'organisafion de la Banque, par ‘exemple. : 

» ‘C'est sur des problèmes de ce genre qu'il a publié 
quelques-uns ‘de ‘ses meilleurs travaux, ceux qui ont com- 
mencé sa réputation et fondé son autorité, dans les ami- 
lieux les plus divers. En 1998, il a fait paraître, chez 
Herder, le célèbre éditeur catholique de Fribourg-en-Bris- 
gau, un livre intitulé Grundzüge der Boersen-moral (Les 
fondements de la morale de la Bourse). En r930 encore 
paraissait, chèz Heymann, à Berlin, un autre ouvrage de 
lui: Aklion reform und moral (Les sociétés par actions 


: ddbés. ne sauraient 


ignorantes les unes des autres, tant il 
elles, et de plus en plus, d'interdépendances 


saires. Elles doivent done se coordonner, dans ur 
grand ensemble, auquel on peut donner le nom 
d'économie mondiale. 
De faït l'économie sociale est, d’abord ct av 
tout, une économie nationale. Comme telle, elle est 
en vérité une unité, une entité « unum per se ac 
reale » en termes. scolastiques. Par -conséquent, la 
notion d'économie nationale doit se trouver au 
centre, en ce qui concerne la science économique 
fondée sur le terrain de la science sociale chré- 
tienne. Economie nationale est égal à économie de 
la nation unie dans le cadre de l'Etat. Néanmoins, 
nous n'avons pas à nous arrêter à cette motion 
d'économie nationale. Quoiqu'’elle soit, dans no 
système, la notion la plus importante, elle n’en est 
cependant aucunement ni la dernière ni la plus 
large. Il en résulte que l’activité de la Société. des 
Nations n’a pas pour but de fondre les Suns 
nationales en une seule économie mondiale, mais — 
nous nous servons des paroles mêmes du Pape 
(Énc, Quadragesimo anno) — d'établir ‘une bien- 
faisante et heureuse collaboration économique inter- 


DivE 


devant la morale), une nouvelle œuvre qui ne fut pas sans 
rétentissement. ; a LL 

» On aura une idée de l’activité scientifique de notre 
conférencier du 19 septembre quand on saura qu'il €@ol- 
labore au Dictionnaire de la Goerresgesselschaft, à celui 
de T’Habitation, au recueil Theologie und Kirche, ainsi 
qu'à un grand nombre de revues, comme ‘<ntre autres les 
Stimmien der Zeit ou Das Neue Reich, où enfin la Schbei. 
zerische Rundschau, le grand périodique catholique 18e Ja 
Suisse alémanique, que dirige avec tant de compétence. 
M. Karl Doka, à Zürich. = e: 

» T1 est membre, enfin, de TUnion internationale. 
d'études sociales, qui s’est reformée, à Malines, sous l'imn- 
pulsion du ‘cardinal Mercier et continte aujourd'hui Son. 
‘œuvre sous la présidence de son successeur, S. Em. 
le ‘cardinal Van ÆRoey. C'est à l'Union internationale 
d'études sociales que nous sommes redevables ‘de ce Code: 
social, qui fait loi dans tous les milieux catholiques s80- 
ciaux, et dont M. Albert Thomas, directeur du Bureau 
international du Travail, a fait le plus grand éloge dans 
l'un de ses rapports annuels. Dans les délibérations de: 
l'Union, le R. P. von Nell-Breuning, au témoignage de 
ses collègues, joue un rôle très apprécié. Ceux-ci sont 
unanimes à rendre hommage à sa science étendue, à da 
richesse de sa documentation, comme à la courtoisie: 
parfaite qu'il montre dans ses relations avec eux. ; 

» Ses étudiants de l'Académie Saint-Georges ont pour: 
lui une véritable admiration. En dehors de ses cours, il 
leur donne, chaque dimanche, une conférence d'une heure 
sur les événements d'ordre économique de la semaine 
écoulée. Ce sont là des causeries familières où le profes- 
seur von Nell-Breuning, souriant et plein d'humour, met 
aimablement son vaste savoir et son expérience des 
homnres et des choses à la portée de tous, de la mañière 
la plus vivante et la plus personnelle. FER | 

» C'est de cette façon qu'il traïtera, le r9 septembre, 
sous la présidence de M. le sénateur Cavazzoni, la question! 
inscrite au programme de la Semaine et qu'il a bie 
voulu se charger d'élucider. Il a même accepté de le faire 
en langue française, afin de rendre sa conférence acces+ 
sible au plus large public. 2 Eee | 

» C'est à la lumière surtout de l'encyclique Quadragesimo! 
anne que le R. P. von Nell-Breuning examinera les ‘solu- 
tions proposées par la Société des Nations aux ‘problèmes 
économiques de l'heure présente. Il montrera la nécessité 
d'une collaboration des nations sur le terrain écono-+ 
mique, en vue de la reconstruction de l’économie mon: 
diale si gravement compromise. Îl appréciera, du point 
de vue de la pensée chrétienne, les efforts entrepris À 
Genève pour assurer cette restauration et ‘en précisera Îles 
conduite, nous 


conditions de succès. Avec lui, et sous 5a 


serons «en pleine actualité. — 3, P. » 


OT ale, done une collaboration entre les diverses 
onomies nationales. * | è 

ette coopération repose, selon les termes de l'en- 
cyclique, sur une double base : la solidarité dans un 
… sort commun et l’interdépendance, c’est-à-dire le 
. besoin de se compléter ; cette coopération s’accom- 
plit notamment de deux manières, par des engage- 
ments et des institutions communes. 

Touchant cette solidarité de sort, les récents évé- 
nements nous en ont appris si long qu'il est inutile 
 d’en dire un mot de plus, Par contre, ce que nous 
» avons appelé le besoin de complément des écono- 
 mies nationales réclame quelques précisions. 

D'une part, une tendance mal comprise à « l’au- 
- tarchie » absolue de chaque Etat, dans le domaine 
de l’économie nationale, ferait obstacle aux efforts 
coordonnateurs de la Société des Nations. D'autre 
part, il serait également redoutable que la Société 
des Nations en vint à prétendre vouloir réglementer 
d’en. haut les économies nationales, sans tenir le 
compte qui se doit de leurs conditions particulières. 
Ce n’est qu'en éclairant leur marche à la lumière 
sûre des principes chrétiens que les institutions dé 
Genève réussiront à éviter tout autant les excès de 
cette sorte de cosmopolitisme que les erreurs natio- 
nalistes, étatistes et chauvines. 

C’est donc par des accords contractuels et par des 
organisations collectives que la Société des Nations 
_doït instaurer et développer, entre les diverses éco- 
nomies nationales, les ententes et les collaborations 
nécessaires. 


La. 
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Traités de commerce et droit commercial international. 
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_ La guerre avait anéanti d'immenses ressources 
économiques et mis le désordre tout aussi bien dans 
l’économie mondiale que dans les économies natio- 


trice qui incomba, dès sa fondation, à la Société des 
Nations fut aussitôt et est restée d’une envergure 
aussi considérable, On s’explique par là qu'elle soit 


x 


à apprécier à toute sa valeur ce qui à déjà 
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_ disposé 


miration et de reconnaissance les premiers résultats 
obtenus. 

L'action de la Société des Nations ne s’est parfois 
. exercée que d’une manière indirecte. Les traités de 
- commerce, en effet, qui, au lendemain de la signa- 
+ ture de la paix, servirent à rétablir le trafic écono- 
+ mique, furent en général des traités , bipartites 
4 négociés de gouvernement à gouvernement. Toute- 
3 fois, la Société des Nations n’est pas demeurée étran- 
» gère à leur préparation : ils furent élaborés avec le 
- concours de ses commissions techniques qui en sug- 
- gérèrent, maintes fois, les stipulations. É 

Il y eut aussi, de sa part, intervention directe. 
- Dans le domaine du droit commercial international, 
_ par exemple, on peut citer bien des accords qui sont 
. nés de son initiative. Ils ont eu pour heureux effet 
“ soit d'assurer une observation rigoureuse des traités 
- de commerce existant, soit de préparer le terrain 
- pour des négociations futures, en réglementant une 
- partie de la matière juridique qui ne l'était encore, 
- jusqu'ici, que dans les traités d'Etat à Etat. Des 
… progrès notables ont donc été réalisés. IL faut expri- 
mer le regret qu'ils soient restés bien lents. 

# 


Droit international privé. 


6 

Il semble bien que ce soit dans le domaine du droït 
- international privé que les résultats acquis aient été 
les meilleurs et, peut-être, les plus nombreux, On 


es Q tions 


_nales. C’est pour cette raison que la tâche restaura- 


bien loin d’être achevée. On en est également mieux : 


été fait et à considérer comme vraiment dignes d’ad- - 
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Actuelles » — 


les doit à la fructueuse collaboration qui se poursuit 
méthodiquement entre les services techniques de la 
Société des Nations, la Chambre de commerce inter- 
nationale et plusieurs autres institutions, également 
internationales, d’ordre économique et scientifique. 

Mentionnons ici, comme un succès particulière- 
ment appréciable, toutes les mesures que Genève a 
fait adopter en ce qui concerne l'arbitrage commer- 
cial et l’exécution des sentences arbitrales. Elles 
ont, entre autres mérites, celui d’avoir tenu compte 
du besoin de protection juridique des commerçants. 

Il reste, il est vrai, à fortifier les règles du droit, 
entre les Etats, tout au moins à en atténuer les di- 
vergences. C’est déjà à cette besogne difficile que 


s’est livrée la Société des Nations, dans le domaine si 


complexe des lettres de change et des chèques. 


L’assistance financière. 
La Conférence économique de 1927. 
Les rapports commerciaux interétatiques suppo- 


sent, avant tout, un système de monnaie et de crédit 
bien organisé. Dans toute une série de cas, sous la 


direction de la Société des Nations, des initiatives ; 


communes ont été prises, afin de venir en aide à 
plusieurs Etats qui ne parvenaient pas, par leurs 
propres moyens, à rétablir l’étalon et à remettre 
l’ordre dans leurs finances. 
l’équilibre a pu être rétabli dans leurs budgets. 
Mais la tâche la plus difficile qui incomba à là 
Société des Nations fut de remédier aux troubles et 


aux dommages subis par l’économie mondiale. La : 
=) 


restauration qu’elle dut entreprendre était d'autant - 


plus malaisée que certains éléments de cette grave 
perturbation étaient, de fait, soustraits à son action 
directe. Malgré la persistance de ces déficiences, on 
s’est appliqué, à Genève, à la faire peu à peu 
raître. . 


C’est À cette œuvre, par exemple, qu'a travaillé la ; 


Conférence économique mondiale qui se réunit en. 
1927. Malgré les critiques dont elle a été l’objet, on 
doit reconnaître que cette Conférence n’a pas été 
vaine. Si elle n’a apporté que peu de résultats tan-. 
gibles, du moins a-t-elle permis de remettre 
pleine lumière quelques précieuses vérités. JE 
Grâce à elle, la solidarité de sort et le besoin de. 
complément, entre les économies nationales, ont été … 
fortement  affirmés. L’interdépendance des  diffé- 
rentes branches de l’économie l’a été aussi, ‘en 
même temps, tout aussi bien pour l’agriculture et 


l'industrie que pour le commerce et les transports. … 


Personne ne saurait considérer comme négligeable 
l'œuvre accomplie par la Commission internationäle 
des communications et du transit. 


Vues d’avenir. 


La Conférence économique mondiale a eu le mé- 
rite d’ouvrir une nouvelle époque pour la politique 
agraire nationale et internationale, Ses conclusions 


‘ s’accordent, dans leur ensemble, avec celles de l’en- 


seignement social et économique chrétien. 3 * 

Que tout cet effort n’en soit encore qu’à ses dé- 
buts, c'est un fait. Nous n’en sommes qu'aux pre- 
miers pas, qui sont mal assurés. Pourtant, tout per- 
met d'espérer que, par réaction contre des manières 
de faire relevant d’un esprit mercantile, une nou- 
velle’ orientation de toute la vie économique se pré- 
pare, s’ébauche et déjà, sur certains points, se des- 


sine. 
Il y a progrès, vers la conception chrétienne de 


l’utilisation des biens d’ici-bas, dans l'aménagement 


4 
Grâce à ce secours, … 


dispa- 's | 


Ce. 


* 


. qui s'annonce et peu à peu se réalise, de toute l’acti- 
 vité économique moderne. Ne serait-il pas heureux 
que la recherche de l’argent et du gain ne fût plus 
& son seul objectif? Ne faut-il pas souhaiter que la 
_ notion, qui se trouvait oblitérée, de « l’utilité com- 
“une » reconquîit sa place dans les esprits, pour 
passer ensuite dans les institutions, nationales et 
internationales ? 

L'homme — la personne humaine — doit être 
remis au centre de la vie économique. C’est en sa 
faveur qu'il est nécessaire de l’organiser, de ma- 
nière à ce qu’elle soit ordonnée pour qu'il en vive 
et en fasse vivre, autour de lui, tous ses frères. 


Oswazp von NEeLz-BREUNING, 


professeur à l'Académie Saint-Georges, 
Francfort-sur-le-Mein. 


“ 


| Société des Nations et problèmes missionnaires 
Conférence de Mgr Beaupin (20. 9. 31) 


* Les principes chrétiens en matière de colonisation. 


Les articles 22 et 23 du Pacte de la Société des 
Nations impliquent une doctrine des relations qui 
doivent exister, en matière de colonisation, entre 


7 


(x) Cf. Courrier de Genève (21. 9. 31). — Sous la 
signature J. P. nous lisons dans le même journal 
(13. 9. 3x) les intéressants détails qui suivent : 


le dimanche 20 septembre, sous la présidence de S. Exc. 
Mgr Besson, évêque de Lausanne, Genève et Fribourg, 
- par Mer Beaupin, directeur du Comité catholique des 
. Amitiés françaises et membre du Bureau de l’Union, dont 
. il préside la Commission de coopération intellectuelle et 
« la Commission de juristes et de missionnaires. 
_ _» Cest à ce dernier titre surtout que Mgr Beaupin a été 
- choisi pour traiter, devant les auditeurs de la Semaine, le 
sujet annoncé au programme et qui a pour titre « So- 
ciété des Nations et problèmes missionnaires ». C’est un 
vaste champ à parcourir, et ce sont d'importantes ques- 
tions à aborder, dont la solution intéresse au plus haut 
point l'avenir de la civilisation chrétienne. 
_ » Mais notre orateur du 20 septembre n'est-il pas des 
* mieux qualifiés pour le faire? L'Union catholique d'Etudes 
internationales ne l’a-t-elle pas chargé de la rédaction de 
plus d’une note documentaire remise par lui, en son 
| nom, au secrétariat de la Commission des mandats? N'a- 

t-il pas recueilli, dès 1925, les informations qui ont servi 

à la rédaction du mémoire que l’Union envoya à la Com- 
* mission temporaire de l'esclavage? N’a-t-il pas suivi, à 
F Genève, en 1929 et en 1930, les conférences * internatio- 
AE nales du Travail où fut préparée et élaborée la conven- 
: tion internationale sur le travail forcé? Ne l’a-t-on pas 
entendu, à Genève encore, le 21 janvier 1931, dans cette 
mème salle Carry où il parlera de nouveau, dénoncer avec 
vigueur le fléau des stupéfiants-et ses conséquences s0- 
| giales, particulièrement en pays de mission? N'est-ce pas 
. lui, enfin, qui le 2 juin, à la tribune de la Conférence 
_ internationale de limitation de la production manufac- 
 turée des stupéfiants, se prononçait, mandaté par l'Union, 
avec vigueur et énergie en faveur de cette limitation, 
au nom des intérêts moraux des peuples d'Extrême- 
Orient? ; 

» Il y a trois ans, il a publié, dans la Bibliothèque ca- 
tholique illustrée (Librairie Bloud et Gay, Paris), un petit 
livre sur Les Missions: dont M. Georges Goyau vient de 
dire, dans la préface de son ouvrage Missions et mission- 
naires, qu'il était « un panorama de l'évangélisation con- 
» temporaine... fort bien tracé ». 

» Tous ces travaux, toutes ces interventions ont fait à 
Mgr Beaupin une place en vue dans les milieux de la 
Société des Nations et du Bureau international du travail 
On y connaît son labeur, comme on y apprécie sa per- 


£ 


\ 


.__« La conférence de clôture de la « Semaïne » sera faite, 


peuples d’inégale culture, Ils confient aux : 
plus développées à l'égard des autres une « mis 
sacrée de civilisation ». L'article 22 charge même 
certaines d’entre.elles d’une « tutelle » qu’elles exer- 
ceront, « en qualité de mandataires », sur plusieurs 
territoires dont les populations ne sont pas encore 
en état de se gouverner elles-mêmes, « dans les con- » 
ditions particulièrement difficiles du ‘monde mo-… 
derne ». , 4 
Ces dispositions du Pacte sont en plein accord” 
avec les principes chrétiens, tels que les a formulés,. 
il y a longtemps déjà, le cardinal Mercier, lorsqu'il 
écrivait que « la colonisation apparaît, dans le plan 
providentiel, comme un acte collectif de charité 
qu’à un moment donné une nation supérieure doit 
aux races déshéritées et qui est comme une obliga- 
tion, corollaire de la supériorité de sa culture ». re 
Nous devons d’autant plus nous réjouir de cette 
concordance générale entre l'esprit qui anime les 
articles 22 et 23 du Pacte et les requêtes de la 
pensée chrétienne, qu’elle n'a pas toujours existé 
entre les méthodes colonisatrices des Etats et ces 
requêtes, telles que les a si souvent exposées l'Eglise 
catholique, par la voix des théologiens et des 
Papes, notamment depuis le xv° siècle. 4 
Pour le bien voir, il suffit de mesurer le chemin 
parcouru du Pacte colonial, qui régna en maître du … 
xvi® au xix° siècle, au Pacte de Versailles. Durant 
cette longue période, ce fut le triomphe de la défi-” 
nition et de la colonisation donnée far l’Encyclo- 
pédie : « Les colonies sont faites, par la métropole, 
pour la métropole ». Elle n’est plus acceptée aujour- 
d’hui, puisque |’ « actuel droit des gens, pour re 


tem 


é, 


- prendre les expressions si frappantes de M. Georges … 


Goyau, rend formellement hommage à l'idéal chré-… 
tien, comme facteur d'éducation des races attar- …— 
dées ». : 


| 


sonne. En des milieux autres que les milieux catholiques, « 
où l’on s'occupe de questions internationales, on recherche 
et l’on souhaite sa collaboration, qu'il accorde autant … 
qu'il le peut, sans jamais se départir de l'indépendance 
nécessaire, sur le terrain doctrinal, à l'égard de ceux qui” 
ne partagent pas sa foi catholique. | 

» L'Union catholique d'Etudes internationales, dont il" 
fut, aux côtés du regretté Georges de Montenach, l’un 
des fondateurs, lui doit beaucoup. Il est certainement 
Jun de ceux qui ont le plus contribué à lui acquérir 
l'influence qu’elle exerce aujourd'hui sur opinion. Il 
est l’un de ceux aussi qui ont lancé l’idée des « Semaines 
catholiques internationales » et se sont le plus employés 
à en assurer le succès et le rayonnement. À 

» Ne serait-ce que pour ce dernier service rendu à la 
cause catholique, il mérite, tout spécialement, nos remer- 
ciements; il y a droit, d’ailleurs, à d’autres titres encore, : 
pour avoir été si souvent par ses prédications de Carême 
et de retraites le collaborateur apprécié et recherché de 
notre clergé paroissial. 

» S'il y avait lieu d'évoquer des souvenirs, nous rap 
pellerions encore le concours que Mgr Beaupin a donné, + 
autrefois, à nos œuvres de bienfaisance pendant la guerre. 

» Chargé, en 1919, par S. Exc. Mgr Baudrillart, du 
Secrétariat général du Comité cathokique des Amitiés 
françaises, dont il est maintenant le directeur, Mgr Beau- 
pin n'a pas trouvé de meilleure manière de développer. 
ces « amitiés » que de rivaliser d'ardeur et de zèle avec 
les catholiques des autres pays, au service de toutes les - 
grandes causes d'intérêt commun. : 

» Les missions catholiques, si chères au cœur du Pape 
Pie XI, sont, parmi ces causes, en première ligne. 
Qu'espérer pour elles de l'effort civilisateur de la Société 
des Nations? Contribuera-t-il à débarrasser leur route 
d’obsiacles temporels puissants? Entre cet effort et celui 
des missions, y a-t-il concordance ou divergence? - 
Mgr Beaupin nous le dira, le 20 septembre, documents « 
en main. — J. P. » 54 
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Missions et mandats. 
- L'Eglise catholique, pour accomplir son travail 
d’évangélisation, a besoin de jouir des libertés de 
- conscience et d'enseignement. Elle doit aussi pou- 

voir posséder les biens nécessaires à la vie de ses 
… paroisses et de ses diocèses. Or, le régime manda- 
… taire lui garantit tout cela. 

…—._ La clause de la liberté de conscience, « sans autres 
à limitations que celles que peut imposer le maintien 
… de l’ordre public et des bonnes mœurs », est inscrite 
dans le statut organique de tous les mandats. On a 
même vu, à plusieurs reprises, la Commission des 
« mandats de la Société des Nations s’employer effi- 
cacement à la faire respecter. 
__ La liberté d'enseignement et la faculté de posséder 
des! biens sont également mentionnées dans les 
… statuts organiques des mandats À et B. Elles ne le 
Boni pas expressément dans ceux des mandats C, 
… mais cette différence est restée jusqu'ici sans impor- 
tance pratique. Touchant les écoles, la Commission 
- des mandats a déjà donné, plusieurs fois, aux Puis- 
- sances mandataires le conseil de les subventionner 
* plus largement. Il convient, toutefois, d'attirer son 
* attention sur les graves difficultés avec lesquelles 
… sont aux prises les écoles des minorités chrétiennes, 
- dans le royaume de l'Irak. : 

Quant au régime de la propriété ecclésiastique, 
on jugera de la manière dont il est aménagé par 
» l'exemple du Togo et du Cameroun, où les biens 
» d'église sont possédés et gérés par un conseil d’admi- 
. nistration, composé du vicaire apostolique et d’au 

moins deux missionnaires. Ce conseil constitue une 
personne morale privée, investie de tous les droits 
de la personnalité civile. 


{ 


Les bases fondamentales de la société chrétienne. 


Les missions catholiques ne sauraient fonder la 
‘société chrétienne sur ses bases traditionnelles, là 
où le statut familial, le régime du travail, certaines 
conditions générales de Fexistence sont en contra- 
“diction avec les principes de justice et de charité 
du christianisme. 

“ L'ordre social chrétien repose sur la famille et 
- sur le mariage monogamique et indissoluble. Les 
. conventions internationales de 1926 sur l'esclavage, 
» de 1930 sur le travail forcé, ont bien fait quelque 
4 chose pour la famille indigène, mais pas assez à 
| notre gré, parce que la lutte contre la polygamie et 
» ses conséquences morales et sociales n’a pas été 
- entreprise avec vigueur et méthode. Nous attendons 
- toujours, dans les pays où sévit la polygamie, la 
- reconnaissance d’un « statut du monogame » con- 
. forme aux légitimes exigences de la conscience chré- 
tienne. 
- Nous avons enregistré, par contre, comme une 
- victoire missionnaire la convention sur le Travail 
Morcé, en faveur de laquelle les catholiques ont cou- 
_ rageusement combattu. Mais le régime du travail, 
en pays de colonisation, laisse encore beaucoup à 
- désirer. Les contrats à long terme continuent à 
donner lieu à d’incroyables abus. Les travailleurs 
libres ne sont pas encore protégés comme ils 
- devraient l'être par la législation. 

Certaines conditions générales d'’existence, enfin, 
ont un pressant besoin d'être améliorées, La Société 
- des Nations s'y emploie, avec le zèle le plus louable 
et avec un réel succès. + 
|‘ Elle s’est attaquée à ces deux grandes forces de 
 démoralisation et de dégradation physique que sont 
l'alcoolisme et la toxicomanie, que les missions 
catholiques n’ont jamais cessé de combattre avec 


Questions Actuelles » 


une indomptable énergie, Voilà pourquoi c’est une 
autre victoire missionnaire, à laquelle l’Union catho- 
lique d'Etudes internationales est fière d’avoir con- 
tribué, que l'adoption récente, à Genève, par une 
conférence internationale, d’un projet de limitation 
de la production manufacturée des stupéfiants, 


La lutte contre les maladies. 


. Nos missions applaudissent à tout ce qu’a entrepris 
l'Organisation d'hygiène de la Société des Nations 
pour préserver la vie des populations qu’elles évan- 
gélisent et pour se garantir contre les épidémies qui 
les déciment, voire simplement contre les igno- 


On ignore trop l’œuvre, déjà considérable, accom- 
plie par l'Organisation d'hygiène, qui a créé, à Sin- | 
gapour, un centre très actif de renseignements 


rances qui laissent le champ libre à ces maladies. 


précieuses sur le paludisme, la maladie du sommeil, 
la tuberculose et la lèpre. Les missionnaires consta- 
tent chaque jour la bienfaisance de toutes ces ini-- 
tiatives, qui viennent élargir les leurs. « Ce sont 
eux, comme l'écrivait récemment un ancien fonc- 
tionnaire de la section des Mandats, qui ont instruit 
les ïllettrés et donné les premiers soins aux ma- 
lades. » Voici l’effort international qui commence à 
s'ajouter au leur. Ils ne peuvent le considérer * 
qu’avec une profonde sympathie et se déclarer prêts 
à lui donner tout leur concours. Leurs œuvres d’as- 
sistance sont d’ailleurs encouragées, et parfois sub- 
ventionnées, par l'autorité civile. Entre elles et eux, 
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épidémiologiques, et à laquelle on doit des études 


il y a, sur ce terrain, matière à une fructueuse col- 


laboration. 
Coriclusions. FU 


Ainsi donc, entre l’œuvre civilisatrice des mis 


sions et celle que poursuit la Société des Nations, en 
vertu des articles 22 et 23 du Pacte, des concor- … 
dances existent, de pensée et d’action. Elles se rejoi- 
gnent, tout en restant distinctes. Elles s'appuient, 
sans empiétements réciproques. » PR 

Pour nous, la vraie civilisation, c’est celle qui 
place les hommes dans des conditions propres à leur 
permettre d'atteindre leur fin surnaturelle. Gette fin, 
la société civile d'aujourd'hui, nationale ou interna- 
tionale, trop souvent prétend l’ignorer. Mais impré- 


gnée, parfois, d’esprit chrétien plus qu’elle ne le 


sait ou ne le croit elle-même, voici qu’elle en arrive, 
en ce domaine de la colonisation où, dans le passé, 
elle a commis tant d'erreurs, à s’apercevoir qu’on 
ne peut civiliser sans faire appel aux données fon- 
damentales de la pensée chrétienne. 
Amenons-la, par nos collaborations 
s’en rendre compte de mieux en mieux. 


Eucène BEAUPIN. 
président de la Commission de juristes 
et de missionnaires de l'U. C. E. I. 


Conclusions 
Déclaration de M. Gonzague de Reynold (20. 9. 31} 4 


Au cours de cette troisième Semaine catholique 
internationale, nous nous sommes proposé d'étudier 
objectivement les grandes activités de la Société des 


(x) Le Courrier de Genève (22. g. 8x) fait précéder cette 
déclaration des lignes suivantes: « Voici le texte des 
« conclusions » lues, le dimanche 20 septembre, à la 
salle Carry, par M. Gonzague de Reynold, président de 
l'Union catholique d'Etudes internationales, à Ia séance 


avec elle, à 


Nations, en les examinant à la lumière des principes 


. chrétiens. Nous avons voulu savoir si, entre ces 


3 principes d’une part et la structure ainsi que les | 


réalisations de la Société des Nations de l’autre, il 
Yÿ avait soit concordaace, soit opposition, soit, tout 
au moins, marche convergente. 

Or, notre enquête nous a permis d’aboutir à cette 
conclusion que la Société des Nations, malgré ses 
hésitations et ses lenteurs, s'achemine peu à peu, 
parmi les embarras de la vie politique, vers l’adop- 
tion d’un droit positif international conforme, dans 
sa tendance générale, aux requêtes de la pensée 
chrétienne et de notre philosophie traditionnelle. 


Le Pacte de Versailles, a dit M. Georges Renard, 
professeur à l’Université de Nancy — et notre pre- 
mier conférencier, — est une. « charte institution- 
nelle ». Sans doute, chacun des Etats qui y adhère 
poursuit son bien propre. Toutefois, il ne recherche 
pas ce bien en tant qu’il s'oppose à celui des autres, 
mais en tant qu'il s'y accorde. L'organisation de la 
paix entre les peuples, constitués dans un vaste 
organisme moral, selon la règle de la justice qui 


. l'humanité, voilà, semble-t-il, la nouvelle formule 
du droit international, et c 'est. aussi la nôtre. 

Elle répudie, en fait, la conception de ce droit 
: “qui le faisait reposer sur le seul respect des traités, 
considérés comme de simples contrats, entre Puis- 
sances également libres et souveraines, comme si le 
contrat, qui présuppose lui-même une règle de 
droit, pouvait être l’ultime fondement de cette règle. 

M. de Halecki, professeur à l’Université de Var- 
soyie, nous l’a montré, l’histoire en main, dans une 
seconde conférence, c'est l’idée d’une communauté 
_ organique des Nations que l'Eglise catholique a tou- 

jours tenté de faire triompher. Malgré les guerres 
qui ont désolé le moyen âge et qu'elle s’est efforcée 
_d’humaniser, elle y a partiellement réussi, à 
_ l’époque, pourtant si troublée, où l'autorité du 
Saint-Siège s’appliquait à empêcher,.à arbitrer ou à 
faire arbitrer tout conflit, 

Lorsque cette autorité, au xvi® siècle surtout, s’est 
trouvée atteinte par la revendication d’autonomie et 
-de souveraineté absolue des Etats; en d’autres termes, 
_ lorsque l’idée du bien commun international a été 
ptiquement écartée, il s’en est suivi cet antago- 
_nisme des forces nationales qui a été la principale 
‘source des guerres modernes. De nos jours seule- 
ment, en réaction contre de tels maux, on a compris 
qu’il fallait en revenir à une organisation rue 
créant l’équilibre des droits. 

De ces deux exposés — celui du juriste philo- 


; 


sophe et celui de l'historien, — trois conclusions 
se dégagent qui se complètent et s'accordent. 
3, C’est la notion du bien commun international 


auquel la liberté et la souveraineté de l'Etat n'ont 
pas à être sacrifiées, mais ordonnées, qui doit être 


le fondement du droit international moderne. Son . 


abandon, l’histoire le prouve, est néfaste à la paix 


et générateur de guerre. 
2. C’est la notion, encore courante, de l'Etat sou- 


verain absolu ou se divinisant lui-même, conformé-. 


ment aux doctrines du rationalisme du xvure siècle 
ou de la philosophie hégélienne, qui est condamnée 
par la raison comme par les faits. 


de clôture de la III Semaine catholique internationale, 
qui fut présidée par S. Exc. Mgr Besson, évêque de Lau- 
sanne, Genève et Fribourg. » 


fixe à chacun son rang, dans le bien commun de 


8. C'est la lutte oi ces deux no 1 
explique que la Société des Nations se heurte : 
dans l’aménagement de la communauté intern: 
nale, à tant de difficultés, en dehors de la comple 
des problèmes techniques qu'elle doit résoudre. 


IL 


Dans nos autres conférences, quatre des grandes 
activités de la Société des Nations ont été examinées, … 
soit dans leurs principes, soit dans leurs réalisations. 
Or, ces études ont amené leurs auteurs aux mêmes 
conclusions que celles adoptées par nos deux pre- 
miers orateurs. 

1. Protection, d’abord, des minorités nationales, 
ou plus exactement de ces libertés culturelles, qui. 
ont leur origine dans la différenciation M 
des groupes humains, marqués, au sein de l’huma-. 
nité une,:des traits d’une culture née sous l'in- 
fluence providentielle du milieu social séculaire. 3 

Or, a dit le R. P. Delos, professeur à la Faculté 
libre” de droit de Lille, celte protection ne pourra 
être assurée efficacement que si l'Etat s'épure den 
son absolutisme. I] doit comprendre sa Se 
fonction de soutien des institutions qui aident à la 
conservation et à l'épanouissement du génie propre 
à chaque minorité nationale. Cette dernière, à son 
tour, au lieu de s’ériger en volonté autonome et. 
souveraine, doit se considérer comme une collabo- 
ratrice et non comme une rivale de l'Etat. Un prin-… | 


-cipe, en effet, doit les accorder, celui de leur com-" 


mune finalité, à savoir : le service de la personne ; 
humaine. -_ 
2. Coopération intellectuelle. Elle a pour but, a 
dit M. Gonzague de Reynold, président de L'Union 
catholique d'Etudes internationales, d'établir 
échanges de services et compréhension mutuelle 3 
entre ceux qui s’adonnent, sous quelque forme que 
ce soit, aux travaux de l'esprit. Elle est nécessaire -# 
la Société des Nations, pour que celle-ci puisse se 
faire connaître elle-même, promouvoir le désarme- 
ment moral, aider au développement de la vie intel- 
—lectuelle, protéger enfin les droits des Re | 
Mais la Société des Nations ne saurait agir à 
l’égard de la vie intellectuelle comme il est arrivé 
aux Etats de le faire à l'égard des libertés cultu- 
relles, quand ils en ont tenté une unification cultu-- 
relle impossible et néfaste. Elle ne doit pas chercher 
à uniformiser cette vie, ou à imposer aux intellec- 
tuels des systèmes et des idées. Des activités de 
l'esprit différenciées, qui se coordonnent, soit entre. 
elles, dans la même province des travaux intellec- 
tuels, soit entre provinces diverses de ces mêmes 
travaux, voilà la vraie formule de la coopération | 
intellectuelle, qui ne doit pas tendre à gouverner, 
par exemple, l'éducation. | | 
8. Solution des problèmes économiques. I ya | 
entre les diverses économies nationales, a dit le 
R. P. von Neli-Breuning, professeur à l'Institut 2 | 
Saint-Georges de Francfort-sur-le-Mein, communauté | 
de sort et besoin de complément. Bee vue du non à 
commun international, elles doivent se coordonner 
entre elles, dans une économie mondiale. Mais 
celle-ci ne saurait prétendre à les régenter de haut. 
sans tenir compte de leurs conditions particulières. 
Il est, par aïlleurs, à souhaiter que la politique éco- | 
nomique réintègre la personne humaine au centre 
de l’économie, parce que l’homme, selon la volonté 
de Dieu, doit vivre de l’économie. 
A. Relitique entre sociétés d’inégale civilisation et | 
problèmes de la colonisation. La pensée chrétienne, 
a dit Mgr Beaupin, président de la Commission | d 
juristes et de missionnaires de l’Union cathol 


= 


TA 
MN, ROÉPAU EN È : TER 3 pu o > <# 
Etudes intermationales, conçoit la coloni ï 
mme l’accompi ment d’une fonction de civili- | 


tion, déférée par le droit naturel aux Etats libres 
responsables, comme une tutelle du plus fort à 
égard du plus faible, comme un acte collectif de 
harité. 

Elle ne doit donc pas être entreprise au profit 
xelusif d’un seul Etat souverain, bien qu'il soit 
gitime que celui-ci en tire avantage. Elle doit être 
onduite en fonction du bien général de la commu- 
auté internationale. Elle doit assurer à l'Eglise ca- 
iolique la liberté de son apostolat et s’efforcer 
‘établir la société indigène sur ses bases tradition- 
elles, quant au statut familial, au régime du tra- 
ail et aux conditions générales de l'existence. 

Tels sont les principes chrétiens qui souvent, par 
pie occasionnelle et d’une manière encore limitée, 
introduisent peu à peu dans le droit positif inter- 
ational. 


HI 


La pensée chrétienne, ici plus vite, là.plus lente- 
ent, est donc en marche dans les domaines de 
activité de la Société des Nations que nous avons 
mdiés. Nous le constatons avec joie. 

Le monde d'aujourd'hui, plus imprégné parfois, 
sur certains points, d'esprit chrétien qu'il ne le 
uit ou ne le croit lui-même, en arrive à s’apercevoir 
wom ne saurait établir la paix du monde et déve- 
pper la civilisation sans que les Etats, abandon- 
ant l’erreur de leur absolutisme ou de leur divini- 
tion, ne se décident à coordonner loyalement leur 
tivité au bien commun universel. ; 

C'est cette lecon des faits que la troisième Semaine 
itholique internationale nous paraît avoir contribué 
mettre em lumière. Elle dicte, croyons-nous, aux 
tholiques, leur devoir ; à eux de travailler à faire 
» mieux em mieux comprendre aux sociélés nat o- 
iles, comme à l'actuelle Société des Nations, que le 
iccès de leurs généreuses entreprises dépend de 
ur adhésion à la conception chrétienne du droit 


termational. ; 
L'UNION CATHOLIQUE 


D'ÉTUDES INTERNATIONALES, 


Re es rires 


| RÉPONSES MINISTÉRIELLES 


- Apprentissage 


LEE > 


utivateur. Déclaration de contrat d’apprentissage pour 
un de ses enfants, employé chez lui, Bénéfice de la loi 
än 22. 7. 23 (encouragement national aux familles 
nombreuses). Conditions. 


Du J. O., 5 dée. 1980, Déb, parl., Chambre, 
È Jp: 


10516. — M. de La Ferronnaÿs demande à M. le 
nistre de la Santé publique si, en application : a) de 
loi du 20 mars 1928, relalive à l'organisation de 
pprentissage ; b) de la loi du 18 janvier 1929, relative 
l'apprentissage agricole ; c)du décret, du 5 MTS 1929 
difiant le décret du 4 décembre 1913, relatif à l'assis- | 
ce aux familles nombreuses : d) de la circulaire du 


ns 4 


21. 


tions À 


2 mMab 1930, du ministre de VAgriculture, sur le contrat 
d'apprentissage agricole et horticole; e) du décret du 
81 mai 1980, relatif à l’apprentissage-et à l'application 
de la loi du 14 juillet 1913 sur l'assistance aux familles 
nombreuses ; f) de la circulaire du 1% octobre 1930 du 
Ministre du Travail, appliquant le bénéfice de la loi du 


14 juillet ro13 aut familles nombreuses: ayant des. enfants 


de treize à seize ans placés en apprentissage, un père de 


famille, cultivateur, qui fait une déclaration de contrat 
d'apprentissage pour un ou plusieurs de ses enfants de 
moins de seize ans, employé chez lui comme apprenti, 
a où non le droit de: faire entrer ces: enfants en ligne de 
comple pour obtenir le bénéfice de la loi du 22 juillet 


1928, concernant l'encouragement national aux familles 


nombreuses. (Question du 13 novembre 1930). 


Réponse, — La loi du 20 mars r928 sur l'organisation 


de l'apprentissage prévoit bien, aux termes de l'article 2, 


que la déclaration souscrite par le père, la mère ou le 
représentant d’um mineur qui entendent employer celui-ci, 
chez eux, comme apprenti, produit tous les effets du 


contrat écrit d'apprentissage. Mais il y a lieu d'observer 


que la loi du 18 janvier 1929 sur l'apprentissage agricole RE 


n'étend pas expressément l'apprentissage familial aux 


professions agricoles. Cette extension résulte uniquement . 


du décret du 3r mai 1930, qui a entendu la-limiter aux 


seules professions agricoles aussi bien que commerciales 


et industrielles, pour lesquelles la pratique de l’apprentis- 
sage est consacrée par les usages, locaux. En exécution de - 


ce décret, l'arrêté interministériel du 22 septembre 1930 
prescrit que la liste des professions pour lesquelles un 
contrat d'apprentissage pourra être valablement 
sera dressée, dans um délai maximum de six mois 
par chaque préfet, sous réserve de l'approbation 


établi, 


À Er 


des 


ministres iñtéresséæ Ce n’est qu'après l'approbation de. 


ladite liste qu'un cultivateur, père de famille nombreuse, : 
pourra, si son exploitation est comprise dans les catégories 
prévues par la liste, souscrire la déclaration qui tiendra 
lieu de contrat d'apprentissage et faire entrer ses enfants 


apprentis en ligne de compte en vue d'obtenir le béné- 


fice de la loi du 22 juillet rg23 sur l’encouragement 


national aux familles nombreuses. 


IT 


Contrat verbal conclu ayant la loi du 20. 3. 28. Principe 
du contrat 


de la non-rétroactivité des lois. Validité 


jusqu’à la fin de l'apprentissage. 


Bu J. 0O!:, 22 mai 19%, Déb, parl. Chambre, 
2603 : 


12036. 


D: 


M. Gustave Doussain demande à& M. 


conclu avant la loi du 20 mars 1928 continue à être 
valable jusqu'à la fin de l'apprentissage, cette: loi ne: pré- 


le- 
L ministre du Travail si un contrat verbal d'apprentissage : 


voyant pas d'effet rétroaclif ; ou si, au contraire, les eon- 


tractants se trouvent dans l'obligation de modifier leurs 


engagements: réciproques conformément à celte loi. (Ques- 
tion du 28 février 1931.) 


Réponse. — En vertu du principe de la non-rétroactivité 
des lois, et en l'absence de dispositions contraires à ce 


principe dans la loi du 0 mars 1928 relative à l'orgami … 


sation de l'apprentissage, les contrats d'apprentissage con 
clus verbalement avant la promulgation de ladite loi 
peuvent continuer à porter leurs effets dans les conditions 
prévues par la législation antérieure. Toutefois, les parties 
auraient à se comformer aux prescriptions de la loi de 
1928 si elles désiraient bénéficier des avantages attachés 
au contrat d'apprentissage, tel qu'il est défini par cette 
loi, et qui ne peuvent jouer que si le contrat, passé par 
écrit, satisfait à la définition et aux conditions fixées par 
elle. 


L'ACTION CATHOLIQUE ET LA PRESSE 


Le XXXIV' Congrès de la Bonne Presse 


. Le XXXIV° congrès de la Bonne Presse s’est 
tenu à Paris du 6 au 8 octobre 1931 (x). 

Nous reproduisons ci-après le rapport général 
de M. l’abbé Merklen, lu à la séance solennelle 
du 6 octobre que présidait S, Exc. Mgr Suhard, 

”. archevêque de Reims : 
L SPAS ss 
(x) En voici le programme ! 


. MARDI 6 OCTOBRE : À 9 h. 30, 8, rue François-I®T. — 

Première réunion de propagande: Croix quotidienne, 

Croix du Dimanche, Pèlerin; méthodes et moyens de-dif- 
‘fusion; organisations locales ‘de propagande; résultats. 

À 15 heures, Salle Gaveau, 45-47, rue La Boétie, Paris-8e, 

— Première séance générale sous la présidence de 

* S. Exc. Mgr Suhard, archevéque de Reims. — Rapport 

Me os sur l’œuvre de la Bonne Presse depuis le dernier 

ongrès, par M. MERKLEN. — Les conférences paroissiales 


: ‘et les congrès régionaux, par M. Em. Daucmez. — Cau- 
serie de Pierre L’ERmITE : La position actuelle de la 
presse catholique et les moyens de l'améliorer, —- Allo- 


cution de Mgr le Président. 


MERCREDI 7 OCTOBRE : 4 9 h. 30, 8, rue François-l®, 
.— Deuxième ice de propagande. Les illustrés pour la 


jeunesse : Echo du Noël, Bernadette, Croix des Jeunes 
Gens, À la Page, etc. — Librairie. — Action locale des 
propagateurs. 


À 15 heures, Salle Gaveau, 45-47, rue La Boétie. — 
. Deuxième séance générale sous la présidence de S. Em. 
- le cardinal VERDIER, archevêque de Paris. — Les collabo- 
rations : Ligue patriotique des Françaises; Ligue des 
._ Femmes catholiques françaises; La presse catholique et 
la conquête par les jeunes, par M. Monpance; Les 
- Noëlistes, par Noëzzer, dir. du Noël. — Le rôle de la 
- presse catholique dans l'organisation et le développement 


- Ja Gironde. — Allocution de Mgr le Président. 


JEUDI 8 OCTOBRE : À 8 h. 30, en la basilique du Vœu 
National, à Montmartre, Paris-18°. — Messe d'action de 
; grâces du Congrès, célébrée par Mgr l'évêque da Belley; 
a Consécration de la Bonne Presse et salut du Très Saint 
é Sacrement. 

À 9 hR. 45, dans la salle du Foyer du Sacré-Cœur. 
— Troisième séance générale sous la présidence de S. Exec. 
Mgr Bécuin, évêque de Belley. — Le recrutement sacer- 
dotal et la presse catholique, par M. le chanoïne LieuTiEr. 


fe _  — La famille, par M. Guiraunr. — Résumé des travaux 
> du Congrès, par M. MERKLEN. — Allocution de M. le 
é chanoine FLaus, supérieur des Chapelains. — Allocution 


de Mgr le Président. 


Pendant la journée du 5 octobre 
XIXe Congrès des œuvres de projections. 


Le jeudi 8 octobre eut lieu le banquet de clôture. De 
nombreux toasts y furent portés. Signalons celui, très 
remarqué et très applaudi, & M. le chanoine Courbe, se: 
crétaire général de l'Action catholique française, qui fit 
acclamer les noms de ses trois assesseurs : M. le chanoine 
Paul Richaud, assistant eeclésiastique, M° Henry Reverdy, 
assistant laïque, et M. le chanoine Charles Flaus, procu- 
reur de l'A. CG. F., tous trois présents dans la salle. 


s'était tenu le 


de l'Action catholique, par M. l’abbé BErGEy, député de 


RAPPORT GÉNÉRAL 1 
sur l’œuvre de la Bonne Presse de 1929 à 1931 
(6. 10. 31) + 


ExCcELLENCE (1), 
Messrreneurs (2), 
Mespames, 
Messœuss, 


Une question qui fait toujours plaisir. 


La première question qui vient sur vos lèvres 
quand nous avons la joie de vous rencontrer en 
province ou à Paris et qui, tout naturellement, est 
plus que jamais de circonstance au début d’un  Con- 
grès comme celui d'aujourd'hui, est la suivante : 

« Où en êtes-vous ? L'œuvre de la Bonne Presse 
progresse-t-elle toujours ? » À 

Pas de question, Mesdames et Messieurs, qui puisse 
nous faire plus de plaisir. 

Car elle nous montre votre attachement à l'œuvre, 
votre compréhension de Ja nécessité d’une presse 
catholique, votre fidélité à l'esprit et aux méthodes 
qui, depuis l’origine, ont guidé nos efforts et réalisé 
les- succès dont nous remercions à chaque Con 
la divine Providence, GAppleudisse mena 


L'influence du journal sur les lecteurs. | L: 
« La presse catholique 


dé a 


Vous ne nous dites pas : 


. 


sert-elle à quelque chose ? » Vous ne nous proposez 


pas de suivre un autre étendard que celui de Jésus- 
Christ et de son vicaire sur la terre. 

Vous savez, en effet, l'influence des mauvaises 
et aussi des bonnes lectures sur la vie. Tout intels 
ligent et personnel qu'il soit, le lecteur d’un quo 
tidien épouse, après quelques semaines ou quelques 
mois, les opinions de son journal: et, fait peut-être 
plus grave, il ne parle guère, préoccupations fami: 
liales et professionnelles mises à part, que des évé* 
nements dont il a lu le récit dans sa feuille mati: 
nale ; il ne pense habituellement qu'aux problèmes 
soulevés, aux questions étudiées dans le PRE 
auquel il est abonné. 


Le rayonnement de la Maison de la Bonne Presse. 


Vous avez constaté, de plus, combien au cours di 
ces cinquante années la Maïson de la Bonne Presse) 
et la Croix ont pris une situation importante parmi 
les maisons d'édition françaises.et dans la presse d{! 
la capitale. | 

En France et à l'étranger, les journaux de nuance|| 
politiques ou sociales les ‘plus diverses attendent} 
reproduisent et souvent adoptent l’opinion de |! 
Croix sur les problèmes et les événements religieux} 
Au premier congrès universel de la presse cathoy) 
lique, tenu en septembre 1930 à Bruxelles, la a 


|| 
9 S. Exc. Mgr Suhard, archevêque de Reims. … 


S. Exc. Mgr Pharès, archevêque maronite de Ta 
et S. Exc. Mgr Béguin, évèque de 


elley. 


x D: - 


nom l'attention des organisateurs du Congrès pour 
la rédaction du rapport consacré aux moyens d'aug- 
menter l'influence de la presse catholique, et d’une 
voix unanime les congressistes désignèrent le rédac- 
teur en chef de la Croix comme président de la Com- 
mission d’études internationale de la presse catho- 


lique. 


À 

? Une évolution de la presse parisienne. 

4 . Si, d’ailleurs, la grande presse parisienne de 1931 
” a adopté envers l'Eglise et la religion une attitude 
_ totalement différente de celle qu’elle tenait en 1890 
1 et en 1900, il ne semble pas téméraire d'avancer 


qu'un des facteurs les plus décisifs de cette évolu- 
« tion est l'existence à Paris d’urx journal franchement 
- catholique, nettement confessionnel. 

Depuis le temps où « le Moine » menait au nom 
du Christ le bon combat, la Croix n’a pas cessé de 
relever au jour le jour les inepties blasphématoires 
et les bévues amusantes dont souvent furent émail- 
lés les articles de nos confrères. Et ceux-ci, adver- 
saires où amis, ont toujours reconnu sans hésita- 
tion dans notre journal, écho fidèle des enseigne- 
ments de l’Eglise, un organe absolument dévoué à 
la pensée et aux directions de ses chefs. (Applau- 
‘ dissements.) 


Notre suprême fierté. 


Voilà, du reste, Mesdames et Messieurs, ce qui a 
toujours fait la force principale de notre Maison, 
et voilà, si j'ose dire, notre suprême fierté. 
| Nous n’ayons eu et nous ne voulons avoir qu’une 
- seule ambition : servir l'Eglise, mais la servir comme 
elle entend être servie. (Vifs applaudissements.) Et 
_ notre meilleure récompense est de recevoir de ceux 
- qui la représentent ce témoignage de satisfaction. 
< Prêts à tout souffrir pour le Pape, dont nous 
sommes à la fois les soldats et les enfants, comme le 
demandait le P. Picard dans un des premiers numé- 
ros de læ Croix, nous ne faillirons jamais à notre 
mission, fidèles à notre devise et fiers de notre dra- 
‘peau. (Applaudissemenis.) 

A votre question : « Où en êtes-vous? », nous 
répondons donc tout d’abord, et avec joie : « Nous 
- sommes dans la ligne voulue par le Saint-Père, for- 
_ tifiés plus que jamais par ses encouragements pater- 

nels et par les approbations bienveillantes de 
NN. SS. les évêques, chargés avec lui dans la grande 
œuvre de l'Action catholique de nous indiquer la 
voie. » | 


Hommage à S. Exc. Mgr Suhard. 


En ayant bien voulu accepter la présidence de 
cette réunion générale, me permettrez-vous, Monsei- 
gneur, de dire que vous avez augmenté notre fierté. 

Car la présence de Votre Excellence est pour notre 
Congrès un très grand honneur, pour les congres- 
sistes une vive joie, pour les directeurs, les rédac- 
teurs et le personnel de la Maison de la Bonne 
Presse un encouragement particulièrement précieux. 
(Applaudissements.) 

Sainte Thérèse de Lisieux aimait beaucoup la 
Croix et la Bonne Presse. Souvent le P. Picard, le 
P. Bailly, les fondateurs de nos publications, ont été 
_ à Reims chercher auprès du baptistère de Clovis les 
lumières nécessaires pour ramener la France à sa 
vocation de Fille aînée de l'Eglise. 

; A Reims comme à Lisieux, vous avez proclamé 
hautement votre dévouement à fñotre œuvre; avec 


{ 


ÈS ES AMENEr WAR" 3 Tr é " + , 
_ reillance du Souverain Pontife avait attiré sur mon 


“abonnés et son rayon d’action. 


- Jique me communiqua plusieurs articles de la Croir., : 


votre esprit méthodique vous avez conçu tout un 
programme d’efforts combinés pour propager, au = 
sein de votre peuple, avec les publications de la 
Bonne Presse, les idées catholiques et les mœurs 
chrétiennes. Ê 
Mais en vous appelant sur le siège éminent de 
saint Rémy, le Saint-Père, admirant en Votre Gran- 
deur un évêque façonné à son image, entendait que 
votre action apostolique, tout empreinte d’une doc- ; 
trine sûre, d’un zèle éclairé et d’un désintéresse- £ 
ment parfait, rayonnât sur les Ardenneset en Cham- # 
pagne d’abord, sans doute, mais ensuite sue la à 
France entière. EME 
Permettez donc aux congressistes, accourus des 
divers diocèses de France, dee saluer dans Votre. 
Excellence l'élu du Souverain Pontife aussi bien que 
l’archevêque de Reims, témoin autorisé entre ‘tous : 
de nos traditions et de nos gloires nationales. (Vifs 
applaudissements.) “ 


eV 


Salut à NN. SS. les évêques. 


$. Exc. Mgr Pharès a toujours témoigné à la 
Maison de la Bonne Presse une sympathie où 
s'unissent son amour de la France et son dé- 
vouement à toutes causes chères à la sainte Eglise. 
Nous lui sommes très reconnaissants de sa présence. 

Après-demain, notre séance de clôture doit être 
présidée par S. G. Mgr l’évêque de Belley. Nous 
nous en félicitons à l’avance. Mais comment ne pas 
nous réjouir de voir, malgré ses nombreuses occupa- 
tions, Mgr Béguin honorer de sa présence les diverses ME 
journées de notre Congrès ? C’est dire combien Son … 
Excellence attache d'importance au problème de la 
presse et combien son esprit très ouvert et son âme 
tout apostolique se proposent d’évangéliser par la 
presse son cher et beau diocèse de Belley. (Applau- - 
dissements.) DER 


ele 


Les développements de la « Croix » à six pages. 


La Croix n’est pas un journal comme les autres. 
C'est un, journal pourtant qui, comme les autres, 
cherche sans cesse à augmenter je nombre de ses 


L'édition à six pages, qui, par son vcontenu, 
s'adresse aux ecclésiastiques, aux militants de l’Ac- 
tion catholique, aux lecteurs plus cultivés, voit sans 
cesse augmenter, et d’une manière sensible, son 
tirage. Elle pénètre dans des milieux habituellement 
fermés aux publications catholiques, et nous avons la 
joie d'apprendre assez souvent qu’un industriel, un & 
ingénieur, un ancien officier, un notaire, qui avaient  . 
abandonné toute pratique religieuse et avaient par 
hasard rencontré la Croix à six pages s'étaient 
altachés à cette lecture au point de ne pouvoir plus 
s’en passer et peu à peu élaient revenus à la, foi de 
leur enfance. (Applaudissements.) E 

« J'étais profondément déçu, troublé, agacé par < 
les directions du Saint-Siège en matière sociale, nous “ 
écrivait il y a quatre mois le patron d’une firme ee 
importante de la banlieue parisienne. Un ami catho- 


Je dois avouer qu’au début j'étais heurté par cer- | 
taines affirmations que je ne comprenais pas. 4 
Aujourd’hui, tout le problème social m'apparaît 2 
sous un jour nouveau et j'ajoute que je trouve dans 
l’enseignement si équilibré de l'Eglise en cette ; 
matière une satisfaction profonde pour mon esprit, 
jusqu'ici inquiet, et beaucoup de paix. C'est à la 
lecture quotidienne de votre journal que je dois 

cette transformation. » (Vifs applaudissements.) 


La concurrence des quotidiens régionaux. 
. La Croif à quatre pages _— dont la diffusion est 


_ obstacle que ne connaissaient pas ses anciens pro- | 
__ pagateurs. Comme les autres journaux parisiens d’in- 


faire les journaux de Paris — les nouvelles locales 
et donnent toutes fraîches, reçues par T. S: F., les 
informations du monde entier =— qu’on lira quelques 


capitale par le chemin de fer. 


un état d’infériorité, pour le moment irrémédiable, 


de sa rédaction et le choïx de ses illustrations, une 


- éachet que ses lecteurs 


. vain, 


x 


: tatholique tenu à 


- doctrinal : 
notre peuple. » 


parti politique, Il voulait 
de la morale et de la religion la vie économique et 
“la vie publique. 


Créer par la presse une mentalité catholique : voilà 


- Puisque, sous des fornies diverses, le libéralisme con- 
tinue à vouloir enfermer l'Eglise et la religion dans 
- le domaine de la vie individuelle et de la vie fami- 
lité — ce qu'il appelle le domaine des âmes, le 
domaine des consciences, — notre devoir est de 
montrer en toutes circonstances que la conscience et 
la religion, sans sortir de leur domaïne, tout en res- 
pectant l’autonomie de la science, de l’art, du gou- 
vernement ternporel dans la fammile, la profession, 
: VEtat, dominent et contrôlent tous les actés vraiment 
. : humains de la vie humaine, publique et sociale 
: aussi bien que privée. (Vifs applaudissements.) 
… «Jnstaurare omnia in Christo: tout restaurer dans 
le Christ, » En instituant la fête du Christ-Roï, Pie XI 
F a repris et consacré la devise de «on vénéré prédé- 
S cesseur Pic X. 


Améliorations et projets. 


Dons un rapport général, nous ne pouvons signaler 

5 toutes les améliorations qu'a reçues la Croix depuis 

ù. deux ans, les collaborateurs qui ont été le plus 
goûtés, les modifications qui ont été proposées. 

Les désirs exprimés sont d'ailleurs souvent contra- 

dictoires. Un abonné demande la suppression de la 


si importante pour réaliser l’objectif des fondateurs | 
du journal : la pénétration des idées catholiques dans 
les milieux populaires — rencontre actuellement un | 


formation, elle se heurte, depuis les progrès de la 
télé et de la radiophonie, à la concurrence des quo- 
tidiéns régionaux, qui publient — ce que ne peuvent : 


heures plus tard dans les quotidiens apportés de la 
Sur ces deux points, la presse parisienne est dans | 


Elle doit l'emporter sur ses confrères de province par | 
l'intérêt de ses informations particulières, la qualité | 


_ présentation particulièrement soignée et, ajoutons-le | 

. — quand il s’agit de la Croix ce point est capital, 
: — par l'esprit qui l’anime et qui la marque d’un | 
chercheraient ailleurs en 


. v La « Croix » a pour but d'entretenir la mentalité catholique. | 


D'ailleurs, si plus que jamais la presse d'infor- | 
mation l’emporte dans la sympathie du public sur | 
la presse d’opinion, nous né pouvons oublier ce que | 
- rappelait, il y a six semaines à peine, un Congrès | 
l'étranger. « Pour rester elle- | 
raême, pour réaliser sa mission, notre presse, {out | 
en donmant pleine satisfaction aux désirs et aux 
goûts de ses lecteurs, ne doit point sacrifier son rôle | 
elle doit faire l'éducation politique de . 


Par cetle expression, le rapporteur ne prétendait | 
_ pas inféoder l'Eglise et la presse catholique à un | 
seulement rappeler la. 
_ nécessité d’habituer les catholiques à ne pas séparer | 


bien la préoccupation qui poussa Je P. Picard et le : 
P. Bailly à fonder la Maison de la Bonne Presse. | 


À 


la masse 
-des lecteurs, ces prétendues réformes 1 - 

Peut-être y aurait-il intérêt à grouper, suivant leur … 
objet, dans les pages documentaires, les comptes 
rendus des réunions et des Congrès. Le numéro à | 
quatre pages serait dégagé d'autant; mais certains. 
abonnés, recevant l'édition complète, se plaindraient 
du retard. SEE : 

Le sérieux et la compétence avec lesquels sont 
rédigés ces comptes rendus sont grandement ré- 
ciés de tous nos omis ét spécialement — ce qui, on 
le säit, est très rare et significatif — des orateurs 
eux-mêmes et des conférenciers qui sont résumés. 
Tous les mérites en reviennent aù talent et au 
dévouement de notre cher M. Michelin, que ses con- 
frères de la presse viennent d’ailleurs d'appeler à la. 
présidence du Syndicat des journalistes français. 
(Applaudissements.) SE 

Après cinq mois de la collaboration la plus bril- 
lante et la plus remarquée, notre rédacteur en poli- 
tique étrangère « Gallicus » est mort brusquement 
d’une syncope cardiaque ; son successeur, M. Jean 
Caret, mérite les mêmes félicitations et reçoit les 
mêmes- éloges. * 

Ei je ne parlerais pas de nos rédacteurs habituels, 
de nos collaborateurs coutumiers, de nos correspon-. 
dants étrangers — dont plusieurs sont suivis de très. 
près, dans les ambassades comme au ministère des 
Affaires étrangères — si les remerciements les plus 
augustes n'étaient venus, tout récemment encore, 

à propos du très grave conflit doctrinal qui obligea 

le Saint-Père à condamner les erreurs du gouver- 
nement fascisie, témoigner que la Croix avaif su 
dans des articles judicieux pressentir ces difficultés. 
ei exposer les événements avec une équité sereine. 
(Vifs applaudissements.) | Se - 

Pierre l’Ermite doit revenir dans un instant sur 
les moyens d’améliorer la diffusion du journal quo- 
tidien. (Applaudissements.) Je me hâte donc de. 
| passer aux autres publications de 1a Maison. Vous ne 
voudriez pas, Messieurs, que par la longueur de moi 
rapport je diminue, ne fütce que de quelques 

minules, le plaisir et le profit que nous aurons tous 
d'écouter sa causerie. 


La « Croix du Dimanche ». 


La Croir du Dimanche s'adresse tout d’abord aux 
gens de la campagne qui ont peu de temps pour 
lire et qui cependant désirent être informés : elle 
n'exclut pas d’ailleurs les habitants des villes. 

On veut bien nous écrire que ses résumés de la 
Semaine donnent pleine satisfaction aux lecteurs. 
Mais sa page la plus goûtée est celle du Laboureur. 
La Maison n'épargne rien d’ailleurs pour assurer la 
valeur des articles de cette page. Le secrétaire du 
Laboureur porte dans ses cartons un titre d'ingé- 
nieur-électricien, et depuis de longues années il a. 
appliqué sa belle formation scientifique aux pro- 
blèmes agricoles. Parmi les rédacteurs, M. Pierre 
Laboureyras continue à assurer sa collaboration si 
vivante et si pratique. Un viticulteur du Midi, an- 
cien directeur d’une revue agricole appréciée, traite 
chaque semaine avec compétence la question viti- 
cole. Un jeune ingénieur agronome noùs assure 
aussi une Collaboration régulière et particulièrement 
intéressante à cause des nouvelles méthodes dont il 
a comme la spécialité, Notre apiculteur très distingué 
est un prêtre de campagne qui cultive à la fois les 
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Rs et “4 era Et il me Te ipas : 
lier notre vétérinaire, dont les exposés sont à la 


fois :si ‘clairs «et :si précis. 

_ Les autres ‘pages k cor dt suceès du -Labou- 

‘reur | À iles -idées :saines, qu’elles exposent 
de leur mieux dans -des articles d'actualité et qusque 
dans les simples informations. 

- Mais ici il m'est ;pas ‘facile «de ‘contenter tout le 
- monde. Certains voudraient un journal moins chargé 

ie vhoses religieuses. D’autres trouvent ‘qu'il n'y en 

"pas envore ‘assez, La masse ‘semble se ‘tenir “entre 

“ces deux extrêmes et ‘la ‘plupart ‘des lecteurs ‘nous 

écrivent : « ‘Surtout w’y changez rien, C'est ‘cela 

“qu'il mous faut. -» 

“ L'’accroissement régulier du nombre des abonnés 
rest ‘la meilleure ‘preuve que nous avons ‘trouvé la 

borne formule. 

Le « Pélerin ». 


… EePèlerinest toujours le Pèlerin, Son format n’a 
_ pas changé ; maïs ses pages onl augmenté ‘depuis 
- février 1027, ‘date ‘où il s'est adjoint un roman 
_«détathable particulièrement soïgné. ‘Ce roman méri- 
exait “une “histoire à part. ‘On ‘publia d’abord :la 
_ Tenime uu ‘yeux ouverts de Pierre l'Ermite. Ce fut 
ensuite la-Chaîne brisée de Mme Marie Barrère-Affre, 
qui eut le -plus beau succès. Le :Forçat de M. Drouin 
_ a fait verser bien ‘des larmes, et Divorcée, du même 
écrivain, ‘en «cours :de publication, enlève tous Îles 
suffrages ‘avant même d'en être arrivé au plus émou- 
vant des ‘dénouements. 
‘Si le format du Pèlerin n’a pas changé, il ‘a suivi 
- «ans «a rédaction et dans son illustration l’évolution 
- “de ‘toutes choses. La’ photogravure it les couleurs lui 
- “otit prêté eur iprestige. ÆElles +e mêlent très heu- 
. reusement au texte, et ‘grâce à ‘la douceur ‘des :ma- 
_“éhines — ‘ét aussi, croyons-nots, à l’habileté ‘des 
ouvriers — le résultat typographique ‘obtenu est 
très remarquable. Ce n’est peut-être pas l’avis de 
- Hot ‘le monde, ‘C’est qu’on ‘oublie que les revues 
porte on compare parfois le Pèlerin coûtent 
quatre ‘ou cinq ‘fois plus ‘cher, ‘ce qui leur permet 
É d'utiliser un papier plus fin "et - -de recourir à “des 
| | hesnr ‘plus ‘coûteux. ‘Les ‘techniciens reconnaissent 
que “c'est ‘une merveille ide faire produire un tel 
à Éésulat ‘à des machines construites pour un tirage 
“excessivement rapide. 
- J'ai ‘parlé de l’habileté des ouvriers. Elle mérite 
_ d'être signalée. Gar la machine n’est pas tout. Il 
‘faut savoir ‘s’en servir ét la méttre au point: ‘chaque 
- fois. Ia Bonne Presse ‘est servie à souhait, grâce à 
l'expérience de ses chefs d'équipes et à la scienee ‘du 
. directeur de l'imprimerie. 


Les revues noëlistes. 


-Les revues noëlisies .: Noël, (Maison, ‘Etoile .Noë- 
liste, demeurent, comme par le passé; littéraires ‘et 
artistiques, instructives et éducatives. Leur ‘physio- 
_nomie. générale n'a donc :pas changé, ‘mais, ‘d’année 
; “en ‘année, quelques petites amodifications wiennént y 

-apporter le charme .de la nouveauté .:: dans le Noël : 
- Je bref mais -substantiel ‘« Billet -du Noël :», :la 

Rubrique sociale ouverte depuis -un ‘an, et dont on 

«prévoit un plus grand développement ; — dans Ja 

Maison, son cours ‘de spiritualité, son ‘cours d’ali- 
À mentation familiale ;-—— dans l'Etoile Noëliste .: ses 
nombreuses reproductions ‘photographiques, sa :ru- 
* ‘brique -« Gordon-Bleu :», ses Ephémérides -et surtout 
ses -instructives Ghroniqués «d'Histoire (« À côté de :la 

“Grande Histoire :»). 

_ ÆL'ensemble:des trois Pr est én ‘progression 
pr sua tirage. 
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. dette ‘comprend vingt-quatre pages comme aupara- 


Il l'est surtouf quant au zayonmement, par :l'ins- 
voription éontinue ‘de -ses abonnés ‘aux -coinités 
de Cadettes, d'Union Noëliste «et d'Amies de -la 
Maison, par l’activité charitable de ces comités ct 
leur participation aux “œuvres de l’Actiom catho- 
lique. 

À l'occasion du IVe Congrès ‘général du Noël — 

— ‘tenu à Paris ‘lesccinq premiers ijours ‘de juin 
wDËz., iprésidé par 5. ÆEm,ïile ‘cardimial Verdier “et 
‘honoré de la présence de NN. SS. ‘Geïlier, Chaptal tet 
Lecœur, réunissant des ‘délépuées d'Italie, “de Bel- 
gique et de plus de soixante diocèses :de ‘France, — 
On a pu œonstater qu'au cours des quatre ‘années 
“coulées depuis Île LEE ‘Congrès ‘général (1927-1981) 
‘deux Cénts mouveaux comités ont ‘été fondés, dont 
‘plusieurs à l'étranger, notamment au Portugal —:où 
‘se ‘tint un magnifique ‘Gongrès ‘en février 17980 — et 
au ‘Canada, où le Noël \prend depuis ‘deux ans un 
merveilleux : iessor. 3 

Dans le même ‘temps, Iles Noëlistes ‘ont pu pro 
curer : z 5o7 179 ‘francs ‘aux ‘Séminaires «diocésains 
‘et ‘2 856 182 francs aux œuvres paroissiales : diverses. 

‘Un rapporteur de la journée féminine «du récent 
Congrès de Paray :saluait «dans le Noël l'un des plus 
précieux auxiliaires de l'OEuvre ides Vovations. : 

Dans les jeunes Fédérations diocésaines ‘d'œuvres 
féminines, NN. SS. les évêques assignent une place | 
‘aux Noëlistes, font largenient appel à leur ‘initiative 
et à leur dévouement, rendant ‘atrisi Témoignage à 
d'inspiration «ét à la vertu formatrice de leurs revues, 
dont l’ambition est de faire de leurs lectrices des 
apôtres «aptes à ‘s’employer à toutes les œuvres de 
l'Action catholique ‘qui sollicitenit leur «concours. = 


À" 


Les illustrés populaires pour ‘enfants. 


Le vœu ‘émis au dernier Congrès de la Bonne 
Presse en faveur (d’une revue spéciale pour fillettes 
est ‘pleinement réalisé ‘depuis janvier 1930. ‘Berna- 


vant:et au même prix Q fr. 30 le numéro; 55 francs 
‘l’abonnement), mais n’emprunte ‘plus rien à L'Echo 
‘du Noël. Elle a ses histoires et ses rubriques appro- 
priées el fort goûlées, comme ien ‘témoignent de … 
nombreuses lettres. ; 

Le succès a dépassé les ‘espérances : le ‘tiragerde 
Bernadette est plus que ‘doublé ‘et rejoint [presque 
celui :de l’Echo du ‘Noël. ; 

‘On pouvait craindre que la fondation ‘d’une révue 
pour fillettes fasse tort à l'Zcho. Il n’en fut :rien ; LS 
celui-ci, en se spécialisant définilivement pour jeunes 
‘garçons, a ‘continué à progresser, À :ses divers 
attraits vient de ‘s’ajouter celui des :« Mots Hhisto- 
riques » illustrés par Damblans. 

Notons qu'un précieux «élément de succès de ces 
‘deux ‘revues, comme de :l'Ztoile Noëliste, réside-dans 
les iGours de dessin de R. Lambry, dont ne partie 
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est “déjà publiée en volume :sous de titre de Tous er 


Artistes. #2 
Toujours «composé ‘de !l’Echo du Noël.et de huit x 
ce ‘spéciales pour “enfants :de «chœur, de Sanctuaire * | 


force de :s’adapter «de plus ten plus aux besoins des; LES 
a intéressanit auditoire. Il a inauguré lan passé ue 
«un “Calendrier liturgique plus complet ‘et une série nc 
de “frontispices ‘illustrés “en deux couleurs par | 
Lecoultre sur des sujets liturgiques -ou ‘sacerdotaux, | 


Il s'efforce aussi de relater — mais avec un défaut 
d'actualité qui tient aux conditions. matérielles de sa 
composition auxquelles l’on espère remédier — les ! 
manifestations de ;plus ‘en :plus nombreuses crganisées #1] 
pour «es «enfants :de chœur : ‘journées, pèlerinages, 
rétrailes, elc. 
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Le succès du Sanciuaire s’est affirmé, äu cours des 
deux dernières années, par une augmentation de 
plus d’un quart de son tirage. 


Œ. * € À la Page ». 


18e \ Dans ce rapport forcément rapide sur l’activité 
générale de la Maison, je voudrais pourtant. m'arré- 
ter plus longuement à une revue nouvelle, à l’hebdo- 
madaire des jeunes : À la Page, dont la création 
représente un des. plus heureux efforts d'adaptation 
de la Bonne Presse. - 


Lee 


qe 


Re Qu'un journal doive agir sur un public déterminé 
54 en pénétrant d'abord les goûts et les préoccupations 
5% de ce public, c’est un principe depuis longtemps 
_ admis, comme en témoigne la création de revues 


aussi différenciées que le Pèlerin, l’Echo du Noël et 
la Documentation Catholique. Prenant la catégorie 
des jeunes, nous avions déjà dans l’arsenal de la 
Bonne Presse, du côté filles : Bernadette, l'Etoile et 
le Noël: du côté garçons : l’Echo, la Croix des 
Jeunes gens, et dans une certaine mesure le Pèlerin, 
qui s'adapte à tous les âges, La série pouvait être 
* {enue pour complète, quand nous vint l'appel d’une 
jeunesse plus moderne, plus curieuse, plus à la page, 
que n'atteignait aucune des publications susdites. 
| On demandait une revue nouvelle, et, après le désir 
_ spécialement exprimé au Congrès de 1927, ce fui 
‘une rumeur venant de partout : il fallait donc 
quelque chose qui ne fût ni l'Echo ni la Crois des 
_ Jeunes. 
: Ce « quelque chose » se précisa cu cours d’une 
patiente étude, et ce fut À la Page. Un numéro d'’es- 
sai donna l’occasion d’une enquête très large, dont 
‘les résultats furent consignés avec soin et fidèlement 
consultés pour l'élaboration de la revue. 
+ Enfin, le 27 mars 1930, le premier numéro s’en- 
_ volait aux quatre coins de la France : un numéro 
où le sport cotoyait la littérature, où les chroniques 
. scientifiques et les conseils d'hygiène n’empêchaient 
pas les yeux de se porter vers les horizons plus 
attrayants des colonies, de l’aviation, de l’art, de la 
religion et de la vie sociale... et ce fut dès lors la 
suite ininterrompue de numéros toujours plus inté- 
ressants et plus alertes, expressément conçus pour 
les jeunes, franchement imprégnés de catholicisme, 
_ maïs passant aisément, à la faveur de formes nou- 
velles, les barrières infranchissables à la Croix des 
Jeunes gens. On lit À la Page à la caserne comme 
au collège, à l'usine et au café comme au patro- 
nage ; et partout le succès est égal. De nombreux 
_ témoignages nous permettent d’affirmer que l’apo- 
stolat va de pair avec le succès et c’est ce qui nous 
intéresse, ici, avant tout. 

Laissant à une réunion de travail le soin d’envi- 
sager la diffusion et l’apostolat varié de À La Page, je 
me bornerai à formuler les espoirs qu’autorisent un 

- effort et un succès de dix-huit mois. Grâce au zèle 
de ses propagateurs, et-grûce aussi à l’effort soutenu 
de jeunes rédacteurs à l'affût de toutes les nou- 
véautés et possédant bien leur métier, À la Page s'est 
imposé à l'attention de milieux très divers. Tel qu’il 
est, c’est, au dire de M. l’abbé Bethléem, « un ins- 
trument d’apostolat de premier ordre », un instru- 
ment qu'il faut comprendre et utiliser pour le 
nombre d'’âmes encore très grand qu'il peut atteindre. 


La « Croix des Jeunes gens ». 


Elle à survécu à la fondation de À la Page, et elle 
se porte fort bien. La Croix des Jeunes a une clientèle 
fidèle parmi les grands jeunes gens qu'’arrêtent le 


prix plus élevé de A la Page ou encore sa réd 
ne spéciale. d M 

epuis l’origine, la présentation de la Croix 
Jeunes gens a d’ailleurs quelque peu varié. A l’he 
actuelle on veut bien nous écrire qu’elle plaît ; il 
a donc aucune raison de la modifier. 


La e« Documentation Catholique ». 


La Documentation Catholique s’est efforcée, depuis 
notre dernier Congrès, de poursuivre €t de réalise 
de son mieux son programme. 

Les deux années 1930 et 1937, si fertiles en événe- 
ments, lui ont d’ailleurs fourni de nombreux sujets 
d’articles et de dossiers. 

Dans l’ordre religieux d’abord, il y a eu les Ency- 
cliques sur l'éducation chrétienne de la jeunesse, 
sur le mariage chrétien, sur la question sociale et 
le quarantième anniversaire de l’Encyclique Rerum 
Novarum, sur saint Augustin ct saint Antoine 
Padoue, sur l’Action catholique et le Fascisme. 

Sur chacun de ces grands actes de S. S. Pie XI, 
des fascicules spéciaux ont pu être publiés dont on 
a dù faire de nouveaux tirages. Non moins appréciés 
ont été les divers fascicules consacrés à l’Action 
catholique et qui ont fourni aux lecteurs-.la traduc- 
tion de l’ensemble des actes du Saint-Siège sur cette 
importante institulion. N'oublions pas non plus les 
volumineux dossiers sur la question de Malte, celle 
de l’Hitlérisme en Allemagne, la persécution reli 
gieuse en Russie, le problème missionnaire. : 

Dans l’ordre social et économique, elle a fourni 
une documentation abondante sur les assurances 
sociales, le plan Young, les allocations familiales. 

Dans l’ordre international, les questions du rap- 
prochement franco-allemand, de la revision des 
traités, de l’Union fédérale européenne, du travail 
forcé, de la politique de pacification, ont eu la place 
qui leur convenait, Œ 

En celte année du centenaire de l’école libre € 
du cinquantenaire de l’école laïque, la question sco- 
laire n’a pas été oubliée et plusieurs fascicules lui 
ont élé consacrés. | : 

Rappelons enfin que, dans le numéro 549, la 
D. C. a commencé la publication d’un Répertoire 
pratique de droit civil et ecclésiastique qui a été 
accueilli de la façon la plus favorable et qui est 
destiné à rendre de grands services aux secrétaires 
d’évêchés, aux directeurs d'œuvres et à tous ceux qui 
ont besoin d’un fil conducteur pour se retrouver dans 
le dédale des textes législatifs et des décisions de 
jurisprudence. 


Revues de piété. 


Parmi nos revues de piété, Prêtre et Apôtre tient 
incontestablement le premier rang. Les témoignages 
les plus autorisés viennent nous assurer qu’elle fait : 
un très grand bien. | 

Prêtre el Apôtre est une revue d’apostolat et de vie | 
intérieure, Ce n’est pas l'unique revue sacerdotale | 
de ce genre ; mais elle ne ressemble à aucune. On'se 
plaît à le reconnaître. Ce fut même la raison prin- 
cipale qui détermina « Franc » à continuer cette 
revue, publiée pour le temps de la guerre sous le 
titre de Prêtre aux armées, « Vous ne faites concur- 
rence à personne, lui écrivait-on, votre reyue serait 
bien regrettée si elle venait à disparaître, » 

Le succès de Prêlre et Apôtre est dû en grande : 
partie aux bons collaborateurs que la revue a pu se 
gagner. Dom Chautard fut l'animateur de ses débuts. 
Mgr Gonon fut un de ses plus appréciés continua- 
teurs ; des maîtres @élite lui prêtèrent longtemps 

? PR - 


Fee MER DE 
‘concours. Notons entre tous M. le chanoine 
net, dont les méditation, ecclésiastiques reçurent 
s meilleurs suffrages. 

_ À l’heure actuelle, M. le chanoine Blouet et le 
R. P. Hoornaert sont les deux chevilles ouvrières 
de la revue. (Applaudissements.) Le traité de Vie 
Spirituelle, si théologique, du R. P. Hurtevent, donne 
æn prix tout particulier aux fascicules plus récents. 
— Nous devons un merci tout particulier à ceux qui 
nous autorisent à enrichir Prêtre et Apôtre de leurs 
| res trésors. Nommons entre autres Mgr Tissier 


et M. le chanoine Thellier de Poncheville, dont les 


“xhortations sacerdotales sont toujours si goûtées, 
{Applaudissements.) - 


. _ Revues de piété illustrées. 


… Les abonnés d'élite qui reçoivent nos revues de 
piété illustrées leur restent fidèles, Il serait pourtant 
‘désirable de voir leur nombre s'’accroître. 
…. Rome et Jérusalem recrutent leurs lecteurs parmi 
tes pèlerins ou les futurs pèlerins de ces deux villes 
saintes ; l'Eucharistie et Notre-Dame sont les organes 
“de ces deux dévotions et les chroniqueurs fidèles des 
Congrès eucharistiques et marials, dont le nombre 
et l'importance augmentent d’année en année. 
L'Union des Eglises, dont le titre est devenu, en 
"mars 1930, l'Unité de l'Eglise, afin d'éviter toute 
interprétation équivoque de la part des dissidents, a 
“été louée au Congrès eucharistique de Lille. 
… La Revue des Saints, dont le succès s’est affirmé, 
dès ses débuts, si éclatant, continue son effort. A 
partir de janvier prochain, on pourra extraire de 
sa collection des volumes mensuels, donnant pour 
“chaque jour du mois la biographie d’un saint. 
… L'Annuaire pontifical est toujours très apprécié par 
les travailleurs et les plus hauts dignitaires de la hié- 
varchie. L’Almanach du Pèlerin a toujours un gros 
succès : I 200 000 exemplaires en 1931; en 1932 on 
dépassera ce chiffre. Mon almanach lire chaque 
année à 150 000. Le Calendrier de la Croir a été 
bimprimé à G6goooo exemplaires ; l’Almanach des 
œacances à 180 000, 15 000 de plus que l’an dernier. 
: 


Le service d'édition. 


- Le développement des périodiques a quelque peu 
mui, au cours de ces dernières années, à notre ser- 
vice d'édition. 

“ Parmi les nouveaux livres édités cette. année, 
signalons, du moins,:24 romans Bijou, parmi les- 
quels des contes sur la vocation : Les Blés couchés, 
par Pierre Elo, et un récit sur l’apostolat de la jeune 
fille: Mademoiselle Codex, par René Duverne ; 
3 romans cinématiques : Mireille et ses frères, par 
Max Colomban ; Le lac mystérieux, par René 
Duverne ; L'aventure d'André Chérance, par Myriam 
Catalany, qui constituent une collection unique au 
monde. 

__ La « Nouvelle bibliothèque pour tous » s'est en- 
richie du Monsieur en gris, par Pierre l’Ermite, 
dont le succès a dépassé 110 000 exemplaires ; de 
Marie-Stella, par Jean Vézère, dont les trois éditions 
ont fait rayonner l'esprit apostolique auprès des 
jeunes filles; de l'Historique des apparitions de 
Lourdes en 1858, par Louis Guérin; de la deuxième 
série des Papes à-travers les âges, par E. Lacoste. 

_ Mme Berthem-Bontoux a mis en pièce de théâtre 
la Grande Amie et fait pleurer Pierre l’Ermite lui- 
même ; Maryel a publié le Carnet d’une maman, 
très joliment illustré ; R et L. Lambry ont rédigé, 
en 1oo et en 95 leçons illustrées, avec planches en 
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couleurs, deux volumes d’art : Tous Artistes et Les 
animaux tels qu’ils sont. 

La Doctrine sociale de i’Evangile et la Doctrine 
sociale de l'Eglise, par S. Exec. Mgr Ruch ; le Petit 
Catéchisme d2 l'Action catholique, par Mgr Fonte- 
nelle; Le dogme catholique, par M. le chanoine 
Duplessy ; l'Unité de l’Église du Christ, par le 
R. P. Hurtevent ; le Décaluque de l'autorité pater- 
nelle, par le P. de Maïillardoz, entrent dans la caté- 
gorie de nos ouvrages de doctrine. 


Dans celle. de nos livres d’histoire et d'hagiographie,- £ 


relevons: Un apôtre des marins, le P. Yves Hamon, 
par E. Lacoste ; Mes souvenirs, par le P. Marie- 
Antoine, Capucin ; Une Petite-Sœur missionnaire, par 
sa sœur Bénédictine ; Saint Bernard, par le P. Thon- 
nard ; Ma visite à Thérèse Neumann, par Lars Eske- 
land, traduit du norvégien par Per Skansen, témoi- 
gnage vécu d’un illustre néophyte. | 
Ajouterons-nous que cette année la Bonne Presse a 
également publié le tome II des Actes de S. S. Pie XI 
et le deuxième et dernier volume de la Preuve du 
Sang, ce Livre d’or du clergé et des Congrégations 
pendant la grande guerre qu’a couronné l’Académie. 
française et qui constitue peut-être le monument le 


plus grandiose élevé dans notre temps à l'honneur 


du clergé ? 
Le service des projections. 


Depuis le dernier Congrès, le service des Projec- 


tions de la Bonne Presse à installé 488 appareils de. 


projection fixe, dont 75 « Universel B. P. ». 
3 objectifs. - ; 


Il a distribué dans le monde entier 210 000 vues 


de projection sur verre, dont près de 60000 en 
couleurs, et plus de 20 000 films-Stop de ses éditions. 

Il a créé ou perfectionné différents appareils et 
accessoires de projection, systèmes d'éclairage pour 
projection, et présenté un appareil de projection de 
Cartes postales puissant et à bas prix (650 frs.) 

27 textes de conférences avec projection ont été 
édités (dont 23 sujets religieux) et 9 séries de vues 
nouvelles ont élé constituées, indépendamment d’un 
grand nombre qui ont été remaniées et rajeunies. 
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Son dessinateur poursuit la réalisation de la série . é # 


de ses tableaux sur le Nouveau Testament, dont les. 
soixante premiers sont déjà édités en vues sur verre 
ou sur gélatine. | 

57 nouveaux cinémas paroissiaux au format nor- 
mal du commerce ont été installés {soit 328 installa- 


tions en quatre saisons), et 150 Pathé-Baby nous 


ont été demandés. 

1 418 300 mètres de films 
de nos films en location (soit 
303 oo0o mètres de plus qu’à notre dernier Congrès). 

Nous avons distribué, en deux hivers, près 
de 10000 programmes de films, 
23 boo séances de cinéma. 

Les soins du service se sont spécialement appliqués. 
à une plus grande diffusion des deux films réalisés 
avec le concours de M. l’abbé Honoré: Chacun porte 
sa Croix et La Vie merwkilleuse de Bernadette et à 
l'édition de films d’apostolat et de beaux documen- 
taires. - oi 

C'est ainsi que la Croisière suinte, filmée par le 
P. Danion, a connu et connaît un incontestable 
succès. Mirages africains vient d’être lancé. 

Après les splendeurs eucharistiques de Bayonne et 
de Carthage, nous avons tourné et édité le film. du 
Congrès eucharistique de Lille. 

Les fêtes de Jeanne d’Arc à Rouen ont été de 
même enregistrées sur film et les fastes du couron- 
nement de Notre-Dame de la Garde à Marseille forme- 
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ronti le: joyau: d'um film sur la Provence que: le | 


P. Danion achève de tourner. rs - 
Enfin, après notre: film sur l'Exposition colonialb, 
voici un: film: d'apostolat. missionnaire: qui: va: paraître: 


daigné: paraître. S. Exc.. Mgr de: Guébriant — dans: 
une cérémonie. d’ordinalion aux Missions étran- 
me gères — et: le. TD. R, P:. Voillards. Supérieur” général! 
Fe “ des la: Saciété: des: Pères Blancs. Il aura,. nous: lespé-- 
He rons, plus qu’un vif succès de curiosité, mais une: 
= bienfaisanto: emprise: sur: les âmes: Le RP; Danion: en 
est l'opérateur et le: metteur: en: scène. 

re Rien: de ce qui est: nouveau comme progrès: 
FEES n'échappe: au service: des. Projections. Son: poste: d’en+- 
seignement sonore-panlant Bonne Presse: (construc- 
tion. Nalpas) à: 25,000 franes: est une merveille de: 
simplicité, La: qualité de: sam rendement se: compare: 


fe à celle des apparcils d'exploitation: 
: | Pour: les œuvres plus modestes qui ne: peuvent 


songer ni au. sonore ni: au. muet standard, lx Bonne: 
Presse: enrichit continuellement: de: films: de som 
- esprit la: collection de films: Pathé-Baby: 
Le: premier Congrès dès. Pathé-Babystes catholiques: 

—- qui s’est: tenu hier —- est: une: heureuse: initiative 
_ du: service des Projections. 
- : Un simple mot pour ajouter que les services: de: 
. la Bonne Presse ont assuré pour une bonne part le 
_ lancement des disques de chant Grégorien de 
Solesmes, 


Développements de l'imprimerie. 


À notre imprimerie les perfectionnements: se: suc- 
cèdent aussi sans interruption. : 
Depuis le Congrès de 1929, deux nouveautés 
- méritent spécialement. d'arrêter noire: attention, 
- Pour le service: spécial de lx nouvelle: revue À la 
Page, mais prévue pour divers: autres: trayaux;. on: 
installé une. puissante: et rapide rotative em: deux 
. couleurs, munie des tous derniers: perfectionnements: 
et complétée: d’un: matériel. de: clicherie: tout: x fait 
- à la page lui aussi. 
: … De: même, l'atelier: de. labeur: s'est: enrichi d’une 
machine: de: grande produotion,, spécialement: des: 
_tinée: aw tirage: des: couvertures. en plusieurs cou- 
__ leurs et: du. Calendrier de: la: Croix: si reclierché: de 
nos lecteurs, 


Une « immense. usine d'apostolat: ». 


_ Mesdames, et Messieurs, dans ce compile rendu 
rapide et pourtant déjà fort long, je. vous ai exposé 
_ Vactivité de la Maison de la Bonne Presse au cours 
. des deux dernières années. 

C’est un « excellent atelier », une « immense 
usine d’aposiolat »,, daignaitt me dire le Souverain. 
Pontife le 3 avril 1929. 

Vous serez, j'espère, d’accord ayvee S S. Pie XI 


- pour accorder en. 1931 à notre Maison le. même 
.bienveillant témoignage :- ses divers services 
accusent un progrès indisculable, (Applüudisse- 


_ ments.) 

. «Toutes les classes de la société, écrivait le 17, n0- 
pr -vembre dernier, à l’occasion du cinquantenaire du 
P. d’Alzon, le cardinal Pacelli au nom. du Saint- 
Père au Supérieur général de l’Assomption,, trou- 
vent à la Bonne Presse de Paris. matière à s’ins- 
truire, à s’édilier, à se sanctifier et à donner aux 


: heures de délassement la note sainement récréative 
el reposanie. » 
Les inscriptions exceptionnellement nombreuses 


au. présent. Congrès — jamais elles n'avaient atteint 
le chiffre de cette année: plus: de. 3.100 — montrent. 


« Documentation Catholique » - 


bientôt: :: Fou-Ki:Ri, et: Bamboulw et dans: lequel on£: | 


re 


combien. vous êtes décidés: à continuer efi à 
fier voire propagande en: faveur: du journal 
lique, du périodique catholique, de: lx presse a: 
tement et officiellement catholique:. 


Nécessité” dé: faire rayonner de: plus: en plus la- «: Croix ». | 


L’évêque, de l’un: de: nos. plus importants, diocèses. 
a pris, la, peine,, au: cours: des cinq, derniers. mois, de- 
relever — non pas dans: la presse hostile ou, dans, 
la, presse neutre,, mais. dans les. journaux, qui. passent. 
habituellement: pour: des. feuilles: catholiques et que: 
lisent volontiers: les: milieux catholiques. —- tous, les. 
passages en opposition avec les enseignements de 
l'Eglise et le véritable esprit chrétien. Il me décla- 
rait, il y a quelques. jours. à. peine,, et: il communi- 
quait d’ailleurs son sentiment aux autorités 7 plus 
qualifiées. : « L'enquête: à laquelle: je me- suis livré 
nv'a: révélé une- situation: dont, je. ne soupçonnais pas. 
toute la gravité; Par: des. silences,. des: explications. 
réticentes,, des. railleries,, des. attaques. ouvertes. où 
des: insinuations renouvelées,, on: arrive. peu. à peu. à 
fausser. le. sens. catholique du lecteur, à. lui. faire 
prendre: ex défiance: les: hommes. et: les: institutions 
les: plus, recommandables,, Sous. prétexte: de signaler 


: 


les périls. possibles. ou les: défectuosités. inévitables, 


on condamne ou on: dénigre les. initiatives les: plus 
généreuses,, les réformes: les: plus indispensables, » 
Et il aboulissait, à la conclusion qu'une telle: lecture 


habituelle a: des. résultats. désastreux,, qu’il est done 


indispensable: de. faire rayonner de plus: en, plus, la 
Croix: dans tous les: foyers. (Wifs. applaudissements.) 
Messieurs, telle, est votre. sublime. mission. 5 
Vous ne. me permettriez pas: de vous en féliciter. 
Vous écouterez. du moins, avec satisfaction et vous 
applaudirez. les: paroles: d’un. vieil: ami. de la Bonne 
Presse, l’un des. meilleurs. militants: de notre Action 
catholique parisienne, que je vous citerai-en termi- 
nant : SES “ 
« La Croix est le, seul. journal catholique. que: nous 
possédions,, le seul: qui: soit. au service. de. l'Eglise 
pour l'Eglise. elle-même,. et, qui. nous: transmette 
fidèlement, la pensée. pontificale. Les. catholiques 
devraient comprendre que c’est là qu'ils doivent 
modeler’ leurs opinions, puisque la presse est le 
grand facteur de l’opinion publique. Ils pourraient 
alors. se. dégager des- opinions. de. partis. et trouver 
l'union. qui leur manque et dont l'absence. fait leur 
faiblesse. Ils deviendraient vite les collaborateurs. 
nécessaires de, l'Etat, en ces temps. incertains où 
nous vivons, car l'Eglise seule nous: apporte des: cer- 
titudes,, des principes, le véritable esprit de paix et. 
la vraie notion du bien commun. » (Salve. d’applau- 
dissements:) 
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LIVRES: REÇUS (!) 


L'orateur chrétien, par le R. P. A.-D. Senrirranore: 
—. Un: vol. in-8* écuw: de xu:428) pages. Prix,. 15 francs. 
Editions du Cerf,. Juvisy. roër. 

Visions: d'Ilalie;. Poèmes; par JL. AuBrun: — Un vol: 
19: Xt 14. om, de: 64; pages. Prix,, ro francs, Editions: 
Pythagore.. Paris.. 1931. 


Une. ouvrière. apôtre: sociale; Maria: Bardot, par MarçuEz. 
RITE, PERROY.. — Un. vol: in:8° de 116 pages. Prix, 
6 francs. Editions Spes. Paris: 1987. 


(x) Gette liste contient l’énumération: des: ouyrages qui 
ont) été: envoyés: à la: rédaction: par- les auteurs our lès: 
éditeurs: et: dont: l'annonce ne comporte: aucun: jugement: 
ni, approbation: de: notre: part... J me 


. Mercredi 5 août 1931. 


_  Haïrr. — Port-au-Prince: Signat. d'un accord entre le - 
+3 Dre baïtien et les Etats-Unis d'après lequel les 
€ -Unis remettent à Haïti les services publics dont ils 
avaient pris la direction depuis leur intervention de r915, 
ne conservant que quelques agents dans le service des 
 douänes et les services de la force publique pour la ga- 
_— rantie de l'emprunt consenti par les banquiers de New- 
+ © 
= < Dimanche 23 août. 

; CNE. — Pékin : Le gouvernement reconnaît officiel- 
lement l'Université cath. fondée et dirigée par les Béné- 
dictins américains; les grades auront la même valeur que 
ceux des autres Univ. chinoises. 


- 


Le Jeudi 27 août, 


.. France. — D. (min. Trav.) portant règlement d'admin. 
__ “publ. pour lexécution de la L. du 28. 7. 3r simplifiant 
_ ‘Ja perception des cotisations des assurances sociales en 
‘ce qui concerne les modes particuliers de libération des 
- “contributions (7. O., 24. 9. 3x). 


: 


4 4 Mardi 1* septembre. 


France. — Paris: Le gouvernement remet au secré- 
- tariat S. D. N. une annexe au memorandum du 15 juill.- 
_ donnant des renseignements numériques sur l'état, actuel 
. des armements de la France. 5 
ALLEMAGNE. — Berlin : La Reichsbank ramène le taux 
- de son escompte de 10 à 8 %. 
| Cuir. — Coquimbo : Révolte de la flotte de guerre; 
… les révolutionnaires emprisonnent leurs officiers, les obli- 
k 
2 


. 


… gent à signer un ultimatum adressé au gouvernement et 
-— déclarant que la marine n’accepterait pas la réduction de 


il 


- la solde; le 5 sept., la loi martiale est proclamée pour 
trente jours; les rebelles se rendent le 7 septembre. 
Espace. — Saragosse : Grève générale pour protester 


= 


“ contre l’action de la garde civile à l'égard des employés 
de téléphone en grève (1-4 sept.). 
= 


: 
: 
| 
L 


…_E GRANDE-BRETAGNE. — The Haining (Selkirk) : Mort du 
- prof. Andrew Seth Pringle-Pattison, né à Edimbourg le 
0. 12. 56, visita les Universités allemandes, 1878-80, 
prof. adjoint de logique et. de métaphysique à lUniv. 
d'Edimbourg, 1880, prof. de philosophie au coll. univer- 
_ sitaire de Cardiff, 1883-87, à St. Andrews, 1887-91, suc- 
” céda à Frasæ à l'Univ. d'Edimbourg, 1891; en 1808, il 
 abtint de Mrs Pringle-Paftison un domaine à condition 
de prendre son nom; partisan de l'idéalisme transcen- 
-dantal, il est considéré comme étant le plus grand philo- 
- sophe édimbourgeoïs après Hamilton, Thomas Brown et 
- Campbell Fraser; auteur de The Development from Kant 
to Hegel, wilh chapters on the Philosophy of Religion, | 
1882; Essays in Philosophical. Criticism, 1883; Scottish. 
Philosophy, a first course of Baljour Lectures, 1885; He- 
… gelianism and Personality, 1887; Man's Place in the 
- Cosmos, 1897; Two Lectures on Theism, 1897; The Philo- | 
= sophical Radicals, and other Essays, 1907; The Idea of 
> God in the Light of Recent Philosophy, 1917; The Idea | 
+ of Immortiality, 1922; The Philosophy of History, 1923; | 
- Essays in Ethics and Religion, 1924; Studies in the Philo- 
_ sophy of Religion, r930. | Re 
© — Londres : Congrès internat. de l’illumination. 
Perse. — Téhéran : Signature du traité de commerce | 
russo-persan. 
Porocens. — Pinsk : 2e série des Journées de l'Union 
_ des Eglises (1°7-3 sept.) ; conférences sur l'état actuel 
- de la religion orthodoxe en Pologne, en Russie et dans 
d'autres pays, sur les principales différences du système 
_ de la morale catholique et orthodoxe, sur le droit au 
- célibat du clergé des Eglises orientales, sur le travail 
et les méthodes de travail des missions de l’Union parmi 
les_ orthodoxes de Pologne, sur les moyens à employer 
À pour ranimer et propager le culte eucharistique dans le 
-rite oriental, sur le but et l’organisation des conférences 
_ de Pinsk relatives aux questions de l’Union des Eglises. 
_ Ponrucaz. — Lisbonne: 20 officiers et 63 sergents, 
impliqués dans les récents troubles, sont licenciés ël 
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| blir les responsabilités des membres de l’ancien directoire 
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condamnés à la déportation dans: une colonie portugaises ; g. 


plusieurs centaines de civils, coupables de connivence HS 
avec les militaires, sont de même déportés aux colonies. 
Suisse, — Genève: 64° session du conseil S. D. N. 
(xer-14 sept.), sous la présid. de M. Alexandre Lerroux, 
min des Aff. étr. d'Espagne; il établit la procédure né 
cessaire pour la cessation d'un mandat; s'occupe de la ie 
question des mandats de l'indépendance de l'Irak et du ASE 
pipe-line de Mossoul; adopte un rapport sur les travaux : 
du comité central permanent de l'opium ; le différend 
anglo-finlandais relatif aux bateaux utilisés par l'Angle- 
terre en 1916 et en xg17 et dont les propriétaires sont 
devenus par la suite ressortissants finlandais sera réglé 
plus tard; il adopte le rapport sur les travaux du comité 
spécial chargé d'étudier les problèmes du crédit. 


Mercredi 2 septembre, 


SanT-Sièce. — Signat. d'un accord avec le gouverne: 
ment fasciste meltant fin au conflit relatif à l'Action ça- 
tholique, dont la fonction, le rôle et les attributions sont 
spécifiés. PRET 
. France, — Paris: Mort du chanoine François Nau, né 
à Thil (Moselle) le 13, 5. 64, licencié ès sciences physiques, | 
1890, docteur ès sciences mathématiques, 1807, diplômé 
de l'Ecole des hautes études, 1899, chorévêéque du pa 
triarche maronite d’Antioche, chanoine honoraire de 
N.-D. de Paris, 1921, prof. de mathématiques à l’Institut 
cathol. de Paris, 1892, et à l’école Sainte-Geneviève, col- 
laborateur au Dictionnaire de la Bible, de Vigouroux, an 
Dictionnaire de théologie, de Mangenot, à la Sainte Bible 
polyglotte, un des deux directeurs de la Paitrologia orien- 
talis, de la Revue de l'Orient, chrétien et de la collection 
François Martin des Documents pour l'étude de la Bible; 
auteur de Edition et traduction du traité d'astronomie de 
Bar Hebraeus, 1800 ; Du trailé de Sévère Sabokt sur l'as- 
trolabe plan, 1899; De l'histoire d'Ahikar, 1909; Du Livré 
d'Héraclide écrit par Nestorius, 1910; Des Plérophories de 
Jean Rufus contre le concile de Chalcédoine, 1911; Des, 


histoires de Schenoudi, 1900; De Dioscore, 1903; De 
Thaïs, 1903 ; De Saint-Pacôme, 1908 ; De Muroula, 
1909; etc. — Mort d'Arthur Fontainé, né à Paris le 


3. 11. 60, élève de l'Ecole polytechnique et de l'Ecole 
supérieure des mines, sous-directeur de l'Office du travail, 
1893, puis directeur de cet office, 1899, directeur du 
Travail, inspecteur général des mines, président en France 
de Ja commission d’hygiène industrielle, membre du co-' 
mité de l'Institut Lannelongue d'hygiène sociale, membre 
du comité économique, adjoint au conseil. supérieur de 
la défense nationale, anc. prés. de la société de sta- 
tistique de Paris, vice-prés. du comité franco-allemand 
d'informations, prés. du conseil d'administration du Bu- 
reau internat. du travail, prés. du conseil d'administration 
des mines domaniales de la. Sarre, prés. du comité de 
réseau des chemins de fer de l'Etat, conseiller d'Etat en 
service extraordinaire, 1916, prés. de la commission 
chargée d'examiner, avant leur signat.® par le ministre, : 
les contrats relatifs à l'artillerie, aux poudres, à l'aviation, 
aux fabrications de guerre, délégué: français à Ia confé- 
rence internat, du travail à Washington, 1919, à la con- : 
férence de Gênes, 1920, négocia et conclut les premiers 
traités de travail, la convention franco-italienne du 14. 4. 
1904, la convention de Berne du 26. 9. 1906; collabora à 
la Revue de Paris, à la Revue politique et parlementaire, 
au Journal de la Sociélé de stalistique, à la Revue de 
l’économie politique; auteur de ÉEouage de travail; Lois 
sociales; Les bureaux de placement; De la conciliation el … 
de l'arbitrage. — Mort de Marcel Planiol, né à Nantes 
le 23. 9. 53, ét. au lycée de Nantes, prof. de droit civil 
à la Faculté de Grenoble, de Rennes, 1880-87, agrégé à 
la Faculté de Paris, 1887; auteur de nombreux articles 
de droit moderne et d'histoire du droit dans la Revue 
critique de législation et dans la Nouvelle Revue histo- 
rique de droit, 1880-1907; de notes de jurisprudence dans 
le Recueil périodique d'arrêts de Dalloz, 1890-1907; édi- 
tion critique de la Très ancienne coutume de Bretagne, 
XIVe siècle, 1806 ; Traité élémentaire de droit civil, 1899. 
Espacne, — Barcelone : Grève générale déclenchée par * 
la Fédération des syndicats uniques pour protester contre 
l'attitude du gouverneur de la Catalogne lors de la visite 
de Ja prison de la ville (2-6 sept); violentes bagarres; 
huit morts, des centaines de blessés. 
© — Madrid: La commission parlementaire chargée d'éta- 
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et des personnalités qui servirent la dictature du général 


Primo de Rivera ordonne l'arrestation des généraux Fe- 
derico Berenguer, Francisco Gomez Jordana, Muslera et 
Ruiz del Portal, et des amiraux Magaz et Cornejo; autres 
arrestations le 4 septembre. 

— Tarragone : Le card. Vidal y Barraguer, archev. de 
Tarragone, et les évêques de Catalogne adressent aux 
Cortès un message au sujet des relations entre l'Eglise et 
VEtat et sur d’autres points de la Constitution. 

Granpe-Breragne. — Cambridge : Congrès de l'Alliance 
‘mondiale pour l'amitié internat. par les Eglises, sous la 
présid. de l'évêque protestant Ammundsen; sujet: les 
Eglises et le désarmement; rapports de l’évêque anglican 
de Plymouth, de H. Donnedieu de Vabres, et du pasteur 
américain William Merrill. 

— Londres : M. R. MacDonald notifie à M. W. Coxon, 


d'abandonner son mandat de député. 
_  Irauie, — Rome: Le tribunal spécial condamne à deux 
ans de réclusion le prof. belge Léo-Joseph Moulin, accusé 
_ d’avoir transporté en Italie une malle à double fond con- 
tenant des tracts antifascistes, ainsi que ses deux cem- 
_plices Vittorio Albasini Scrosati et Bruno Maffi; Arnaldo 
…  lossati et Giulio Roggi sont acquittés. 

MExIiQUE. — Vera Cruz: Les autorités de l'Etat de 
Vera Cruz demandent que le collège préparatoire de l'Etat 
de cette ville congédie tous ses maîtres catholiques. 

ROUMANIE. — Bazargic : Cristu Stefanoff, ancien député 
du parti national paysan, est tué à coups de revolver par 
… lo policier Ion Patoni. 

:  Youcosravie. —' Belgrade: Décret royal nommant 
* M. Kramer min. des Trav. publics, M. Kojitch min. de 
la Justice, et 6 ministres sans portefeuille. 


2 Jeudi 3 septembre. 


France, — D. (prés. Conseil) nommant le député 
Claude-Joseph Gignoux sous-secrét. d'Etat à la présidence 
du Conseil et à l'Economie nationale (J. O., 4. 9. 3r), en 
_ remplacement de M. André François-Poncet, nommé 
ambass. à Berlin. 

_ ALLEMAGNE, — Berlin : Réouverture des Bourses alle- 
_! mandes. \ 

_ — Brunswick : Le ministère de l'Etat de Brunswick 
sera composé désormais d’un seul ministre, qui exercera 
tout le pouvoir gouvernemental. 


_  Brésis. — Rio de Janeiro : M. Francisco Campos, min. 
. de l'Education, donne sa démission. 
5e je Cœrzr. — Santiago : Le ministère démissionne par suite 


_ du désaccord à propos des mesures à prendre pour ré- 
primer la mutinerie de Coquimbo; constitution d'un nou- 
veau ministère. : 
_ GRANDE-BRETAGNE, — Londres: Le roi approuve la 
démission pour le 7. x2. 81, de Sir Charles W. J. Orr 
_ (dans l'artillerie de 1889 à r908, premier secrét. de 
Chypre, 1911, à l'Intelligence service au ministère de la 

guerre, 1918-19), gouverneur des Bahama depuis 1926. 

. GRÈcE. — Athènes : Le général Manetas est nommé chef 

de l'état-major généfal de l’armée en remplacement du 
_ ! général G. Mazarakis, qui reste inspecteur général de 


l’armée. | 
HoncriE. — Budapest: Le comilé parlementaire des 
-38 approuve l'ordonnance du gouverneur portant l'impôt 
sur le chiffre d'affaires de 2 à 3 %. : 
Liruanre. — Kaunas : Le comité central de l’action ça- 
_ tholique décide de former une Université catholique. 
Mexique. — Mexico : Conflit entre le gouvernement et 
. la Chine à la suite d’expulsions de sujets chinoiïs résidant 
__ — au Mexique pour restreindre l'immigration. ; 
__ Norvèce. — Bergen : Mort du D' P. H. Hognestad, né 
en 1866, archev. de Bergen depuis 1916. 
POLOGNE. — Varsovie : Le tribunal militaire condamne 


à la peine de mort le lieutenant Hummicki, accusé d'es- 


Roumanie. — Bucarest : Arrestation de Stefan Forisch, 
chargé de la rédaction de la presse communiste. 
SUISSE, — Genève : À la commisssion d’études de la 


S. D. N. pour l’Union européenne, le D' Schober et le 
DT Julius Curtius déclarent que l'Autriche et l'Allemagne 
renoncent au projet d'union douanière austro-allemande. 
_ TcnécosLovaquiE. — Bratislava: Mort de Mgr Aloïs 
Kolisek, né au dioc, de Brno en 1868, prêtre, 1891, cons. 
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Hnprimerie « Maison de la Bonne Presse » {Ste Anme), 5, rue Bayard, Paris-8&, — Le gérants À. FAIGLE, 


et Documentat, 


* 1919e 


secrétaire de la ‘section travailliste de Seaham, son refus : 


pionnage en faveur des Soviets; il est fusillé le soir même. 


_ = Ÿ du 


- RTE 
épiscopal de Brno et du : stol. de 
teur populaire, prof. de musique à | . Come 
Bratislava, député à l'assemblée que 


_— Prague: 5° assemblée générale de la confé 
internat, des caisses d'assurance maladie et des soci 
de secours mutuels (3-6 sept.), groupant des délégués de 
33 unions nationales, sous la présid. de M. Lehmann; 
étudie la lutte contre le cancer; adopte une résolut 
tendant à la mise à l’étude des modifications à apporter 
au règlement du comité pour permettre une représenta 
tion plus large des unions nationales d'assurances ] 
et des sociétés de secours mutuels; réclame une anisa- 
tion internat. pour que tous les Etats adoptent l'assuranc 
maladie obligatoire. À ne Ée 0 
YoucosLavie. — Belgrade : Promulgat. d'une nouvelle … 
Constitution impliquant le retour au régime parlemen-… 
taire. te nés af COURS 


Vendredi 4 septembre. 4 

pd 

FnancEe. — Paris: 8 congrès de la Semaine du com- 

battant (4-6 sept.); demande au conseil d'administration | 

de la Semaine de convoquer avant la fin de l’année une 

assemblée extraordinaire qui s’attachera à poursuivre une 

réforme des lois constitutionnelles permettant à l'Etat de” 
retrouver son indépendance et de jouer son rôle d'arbitre 

et de promoteur dans l'intérêt général; demande le maine | 

tien de l'attribution de la carte du combattant dans les 

| 


limites fixées par son décret organique ; se prononce en ” 
faveur d’une prorogation de pension accordée aux seuls … 
titulaires de la carte et pour la suppression des pensions 
scandaleuses; résolutions en faveur des pupilles de la no €. 
tion et des emplois réservés. EE AE que PE 
— Premier congrès internat. de la parole (4-5 sept) 
sous la présid. de Mlle Hélène Vacaresco; demande au 
législateur d'établir en marge du statut de la T. S. En. 
une juridiction spéciale réglant les divers points de vue 
ct les intérêts des orateurs et des auditeurs. ES 
AUTRICHE, — Vienne : Mort de l’archiduc Léopold Sal- 
vaitor de Habsbourg, fils de l’archiduc Charles-Salvator, 
1839-1892, né à Alt-Bunzlau le 15. 10. 63, protecteur de 
l’Acad. bohémienne des sciences littéraires et beaux-arts 
de Prague, docteur ès sciences techniques, anc. colonel-… 
général et inspecteur général de l'artillerie, marié à® 
Frohsdorf le 24. 10. 89 à Blanche de Castille, princesse 
de Bourbon. e : À LE: 
BRÉSIL. — Pernambouc : Départ du Graf Zeppelin pour. 
Friedrichshafen, sans escale, où il arrive le 9 sept. 
InLaNDE, — Dublin: Mort de Richard John Kelly, au 
barreau irlandais depuis 1886, éditeur et directeur de The 
Tuam Herald, occupa successivement plusieurs postes dans 
la magistrature, directeur de la banque natale gouver- 
neur des hôpitaux de Richmond, Hardwick et Whitworth, 
un des fondateurs de la Catholic Truth Society d'Irlande: 
auteur de Life of Pope Pius X; Life of Benedict XV; Me- 
moir of Lord Morris; Life of Charles Kickham; Our Irland 
Waterways; Hydro-electric Development; History of Tuam; 
neuf volumes de Pairiotic and Popular Poetry. er: 
Pays-Bas. — Utrecht : 2° congrès de l’Internat. ouvrière 
catholique (4-6 sept.); l’encyclique Quadragesimo anno et 
son importance pour le but des Ligues ouvrières catho- 
liques; la solution de la crise économique mondiale par 
l'ordre moral et la solidarité internat. ; la lutte des tra- 
vailleurs cathol. contre le mouvement internat. des Sans- 
Dieu. 


Samedi 5 septembre: 


France. — Barcelonnette : Mort accidentelle du général 
Charles-Auguste-Jules Jacquemot, né à Paris le 9. 4. 69, 
élève de Saint-Cyr, chef de bataillon au 9° bataillon de 
chasseurs en 1914, chef d'état-major de l'axmée d'Orient, 
1915, général de brigade, 1917, commandant de la 60€ di- 
vision, 1918, puis de l’armée du Rhin, membre du conseil 
supérieur de la guerre, 1931. Ÿ 

— Talence : Mort de Louis-Bernard Faget, né à Bor- 
deaux le. 25. 7. 61, propriétaire, prés. de sociétés de 
secours mutuels ou sportives, cons. gén., maire de Tar- 
gon, député de La Réole depuis le 29. 4. 28, de l'Action 
démocratique et sociale. v 

Bozivie. — La Paz: Démission du ministère. 
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